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AVERTISSEMENT, 

vj E cinquième Volume complète THif- 
toire des François depuis leur origine juf- 
qua nos jours. On fe rappelle que j'ai 
compofé ce Tableau afin d'offrir à la Na- 
tion Ion image fidèle dans tous {es âges. 
J'efpérois lui prouver , qu au lieu de vieillir 
aTcc les fiècles, & de tomber dans le 
néant comme tant d'autres peuples, elle 
s'ctoit tout-a-coup rajeunie & avoir acquis 
une nouvelle vigueur, en purifiant fon 
Gouvernement & en fe régénérant dans 
une Conftitutioii émanée d'une volonté 
libre & éclairée. Des événemcns impré- 
vus ont détruit mon efpoir & rendu mes 
veilles ftériles. Un autre fera peut - être 
un jour plus heureux que moi, &l réali* 
fera mon projet. 

Je publie ce VoKime a\'ec la fécurité 
qu .ii/pire la liberté de la pcnlee &: de la 
prefTe , tant de fois dccictcc , Z: cependant 
fi iciaent violée. Ceux qui le liront fans 
priitialiîc, me rendr: nt la jufric^ de recon- 
noîîre que je n ai point changi^é de princi- 
pes avec la Révolution j que je n'ai voulu 
voir & dire que la vérité. 

a 
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tj Avertissement. 

Si j'avois ofFenfé la loi jufqu'à douter de 
fa proteftion , j'aurois , comme tant d'écri- 
vains, diiTimulé mon opinion, donné tou- 
jours raifon au Peuple , & toujours tort à 
ceux qui ont perdu fa faveur. J'aurois exa- 
géré les fautes des rois & gardé le {ilence 
fur leuTS vertus ; j'aurois fouvent loué ce qui 
eft biâmahle ; j'aurois facrifié ma propre 
eilime ôc celle de mes concitoyens à des 
erreurs paflagères. 

Il y a fans doute des époques où l'Hilloi- 
re devient plus difficile àtracer , où il exifte 
quelques dangers à être vrai ■■, mais l'Hif- 
torien doit auui avoir fon courage. Il mar- 
che entre le mépris & la perfécution : c'efl: 
à lui de choifir. 

Tro;s éditions de cet Ouvrage , l'honneur 
que les'Anglois lui ont fait en le traduifant 
dans leur langue & en l'annonçant avec 
éloge dans leurs feuilles ; le jugement flat- 
teur qu'en a porté le fénat de Zurich, en 
le coniîgnant honorablement dans (es re- 

fiftres , en hii donnant une place dans fa 
iblioihèque publique, prouvent qu'il n'eft 
pas indigne des regards d'un ami de la li- 
berté , ûf que les conllitutions Angloife 
&.Helvàiquey(ontexpofées avec leméiite 
de IVxaftitude. 

Un feul des Difcours renfermés dans ce 
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'olume a été prononcé au Lycée. Eh ! de 
^uel intérêt auroîent paru les autres au mo- 
ment où l'on projettoit de détruire tous les 
monumens de notre Hiftoire? Pouvois-je 
rappélier les principes du droit public, loiîT- 
qu'on ne reconnoiffoit plus ceux qui for- 
ment la garantie des Peuples & la morale 
des gouvernemens ? Je me fuis ifolé au 
fein de ma patrie , & j'ai parlé du 
fond de ma retraite, comme ii je devois 
n'être entendu que des générations futures. 
Ceft à l'aide de cette paiiîble illudon que 
j'ai fauve ma penfée de mille images fom- 
bres qui Tauroient obfcurcie, & que je me 
fuis préferv é des terreurs qui auroient étouffé 
ma voix. 

On connoîtroit fans doute imparfaite- 
ment notre Hiftoire , fi on ne la lubit que 
dans les deux Volumes que je lui ai confa- 
crés ; mais eft-il bien néceffaire de furchar- 
ger fa mémoire de tout ce qui ne mérite 
plus d'y trouver place ? Je n'ai confervé que 
ce que j'aurois voulu retenir. Je fuis cepen- 
dant bien loin de vouloir déprécier le tra- 
vail de ceux qui m'ont précédé dans la 
mêmecairière. Je rends grâce à leurs foins ; 
■ilsontfcmé ma route de beaucoup de plantes 
flir lefquelles je me fuis arrêté, & dont: j*ai 
loœpéles fucs. Je n'ai piis diffimulé mes lar. 
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cîns 5 je me fuis honoré des faurces où Jtf 
puifois la fagefle & la vérité. 

Pliifîeurs écrivains s'occupent dans ce 
moment de nous donner Thiltoire de notre 
Révolution j ce ne feront pas les faits , les 
momimens qui leur manqueront. Mais fe 
feront-ils bien placés ? Leur vue n aura-t-elle 
pas été obfcurcie par les préjugés , par leurs 
afFeftions, par leurs intérêts? Ce n'eft pas 
toujours celui qui eft dans la mêlée qui rend 
le mieux compte d\me aftion.Uobfervateur 
tranquille , fans uniforme , fans armes, vers 
lequel le feu ne fe dirige pas , qui fuit fans 
crainte tous les mouvemens , ne perd pas 
de vue les difFérens chefs, prête une oreille 
attentive à leurs ordres , eu plus à même de 
remarquer les fautes & de juger des fuccès. 

Que d'ouvrages prématurés font déjà 
tombés dans ToubH l On a voulu nous don- 
ner la vie d'un homme qui n étoit encore 
que dans Fenfance. Si je fuis jamais tenté 
d'écrire fon hifloire , j'attendrai du moins, 
pour peindre Ces aftiôns , qu'il foit arrivé 
au terme cil il pourra contempler fon ima* 
ge fans déchirer mes tableaux^ 
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I" DISCOURS. 

De la Conjîiiutioii des François fous la 
troificmt Race jufqu'au Règne de Saint- 
Louis. 
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E vais parler des rois de la troifième race ; & 
dans ce momeot elle ferable s'éteindre sous mes 
regards. Je cherche un monarque fiançois , ÔC je 
T9mt F, A 
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% Conjlltution 

ji'apperçois plus que îes débris de fon fceptre / 
quelles ruines de Con trône; les ilatues de Tes 
ancêtres font renverfées , celle de ce roi dont la 
mémoire écoit adorée n'a pas même pu trouver 
grâce devant un peuple enivré du fentiment de la 
liberté &L de l'égalité. Quelle époque pour écrire 
notre hiftoire & lier d'une main fûre les faits des 
iîècles écoulés à ceux de ce fiècle orageux qui nous 
laiffera de fi terribles fouvcnîrs ! 

Je détournerai , autant qu'il dépendra de moi ^ 
ma pcnfée de deffus les objets préfens , & je m'en- 
foncerai dans le paffé comme le voyageur qui 
pénètre dans la profondeur d'une forêt pour .fe 
garantir de la violence d'un touibillon qui l'en- 
veloppe au milieu de fa route. 

Nous avons vu que Hugues-Capet avoit con- 
quis le trône de France fans avoir pour lui le 
vœu de la nation ; que Charles , duc de Lorraine , 
dernier rejctton de la famille de Charlemagne , 
avoit en fa faveur le droit facré de fk naiffance : ce 
prince fit quelques efforts pour triompher de l'ufur- 
pateur. 11 montra par fon courage qu'il n'étoit pas 
indigne de régner fur un peuple guerrier ; après 
s'êlre emparé de la ville de La on, il défit fon 
rival qui .étoit accdurii pour reprendre cette 
place importante.^ Si , -profitant de fa viâoire , 
Charles eût firr Je;xiBcmp. convoqué.fa Clarion & 
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Tcût prife pour arbitre entre Hugues & lai , 
paut-âtre fât-il remonté folemnellement fjr le 
trône de fes ancêtres; mais abforbédans fti iciées 
religieufes et fe confiaiii trop à un cvéque qui 
le trahit , i! fut livré fans défeiife à Çi>n enriemi. 

Hugues-Cdpet n'ofd pas attenter aus jours de 
Charles ; il le fit renfermer dans la tour d'Or- 
léans, oïl ce lîiaiheareux prince s'éteignit après 
deux ans de captivité. Il avcit eu quatre enfans; 
fes deux fils moururent fans poftérité; ainfi Hugues- 
Capet n'en eut rien à redouter ni pour fa puiffancent 
pour celle de les defcendans. Si la loi ne lui préfentcît 
plusdeconcurrenSjl'orgùeil lui donnoitdes rivaux. 
Les comtes de Flandre, deChalnpagnêjlesducs de 
Normandie, deGafcogne, deTouloufc, d'Aqui- 
taine, fe regardoient comme autant de fouverains. 
Ils vouloient bien qu'un d'enir'eux eût un fief do- 
minant décoré du titre de royaume; mais c'étnit 
à la condition qu'il les prolégeroit dans leur ufur- 
pation comme ils l'avoient défendu dans la fiennêi 
ils ne (ê croyoient obligés à le fecourir de leurs 
armes et de celles de leurs Vaffaux » qu'autant qu'il 
s'engageroit à Itur prêter le même appui toutes 
les fois qu'ils réclameroient fes fecours. 

Par la raifon que ces nobles ufutpateurs avoient 
transformé le gouvernement de leurs provinces 

K dominations héréditaires , ils trouvèrent bon 
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que Hugues-Capet affociât fon fils Robert à h 
royauté , le fît facrer et aflfurât d'avance fon droit 
à k couronne. 

Sous ce bizarre régime tant regretté des hommes 
qui ne peuvent fupporter l'idée de n'être que les 
égaux de ceux dont ils font pourtant les fem- 
blables, les grands vaffaux que Ton nomtnoit 
pairs y n'étoient pas pour cela placés fur la même 
ligne ; ceux qui rendoient un hommage immédiat 
à un même comte , à un mêi^e duc , étoient 
pairs entr'eux parce qu'ils relevoient de la même 
feigneurie ; mais ils n'étoient pas pairs avec les 
barons dont les fiefs étoient dans la mouvance de 
la couronne; ceux-ci feuls avoient, à ce titre, 
féance à la cour à\x roi , qui étoit un dimi- 
nutif des premières aflTemblées nationales , et qui 
dégénéra depuis fous la forme de nos derniers 
parlemens. 

Il réfultoit de ce fyflême que le fîmple gen- 
tilhomme voyoit au-defTus de lui le roi , le grand 
valTal dont le fief relevoit du roi , et le feigneur 
qui rendpit un hommage dired au grand vafTal : 
cette hiérarchie de nobleffe s'étoit encore pro- 
longée de nos jours; car nos modernes ducs & 
p^irs, qui n'étoient pas les repréfentans des fix 
premiers qui figurojent lî defpotîquement. fous 
Capet^etfous fes premiers fucceffeurs , prétendaient 
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à une fupërioritë abfolue fur toute la noblefle. 
Les ofEciers de la couronne & les hommes titrés 
qiii n*étoîent plus même ce qu*av oient été les 
anciens barons , puifqu*ils n^avoient féance ni au 
confeil royal ni au parlement, fe croy oient d'un 
ordre plus relevé que la fimple nobleffe ; celle-ci k 
vengeoit des hauteurs des gens de cour par le 
dédain qu'elle montroit aux nouveaux nobles qui 
fe dédommageoient à leur tour du méprjs qui 
tomboit fur eux en le verfant à grands flots fur 
tous les citadins hors. d'état de mettre un prix à 
ce qui ne devoit plus en avoir du moment où 
l'argent le plus mal acquis le conféroit. 

Ne cherchons donc pas la nation dans ces 
temps d'înjuftice & d'orgueil ; elle s'étoit perdue 
peu de temps après Clovis ; elle avoit reparu 
fous Charlemagne; elle s'étoit replongée dans 
l'oubli (bus les fucceffeurs de ce grand prince, 
pour fe montrer quelquefois dans le cours dei 
règnes de la troifième race ; fèmblable aux fleuves 
qui y par des iècouifes & des ébranlemens de la 
terre , fe dérobent dans des cavités profondés & 
île reprennent leurs cours qu'à de longues dis- 
tances. 

4< La France , dit M. de Voltaire , au temps- 
n de Hugues-Capet , s'etendoit des environs^ 
n de PEfcaut & de la Meufe jufqu'à la mer 
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3> Britannique, et des Pyrénées au Rhône; déj4 
» elle ne comprenoit plus la Provence & le 
» Dauphiné ; Thommage rendu par la Normandie 
» ne fervoit qu'à donner au roi un vaffal qui 
^ auroit pu foudoyer fou maître ; chaque châ- 
n. teau étoit la capital^ d'un petit état de brigands ; 
^ chaque monaftère étoit en armes; les moif- 
I» fons étoient ou brûlées ou coupées avant le 
vt temps; les villes prefque réduites en folitude, 
3> Se les campagnes dépeuplées par de longue^ 
j». femines ». 

Voilà quels étoient les fruits de cette anarchiç 
féodale qui multipliant les maîtres, mul.tiplioit. 
les injuftices et ne faifoit triompher que la loi 
du plus fort. Auffi ctoit-il de Tintérêt des indi- 
vidus de s'attacher à celui qui paroiffoit le plus 
en état de protéger (qs habitans ; le feigncur qui 
fe montroit puiffant açquéroit, par cette raifon, 
de nouveaux moyens d'accroître fa puiflance ; on 
fe rangeoit fous fes étendards , on fe rendoit fon 
complice, parce qu'il valoit encore mieux être du 
lio^re des oppreffeurs que de celui des oppri- 
més. Si ce n'étoit pas le fièçle de la jùftiQe^ c'étoit 
celui des tribunaux : il n'y avoit pas un pro- 
priétaire de fief qui ne s'efforçât d'avoir fon tri- 
bunal ; et comme il falloit qu'il fût affifté de deux 
dd (es pairs pour rendre un jugement ; lorfqu'il 
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ne les ^rouvoit pas dans l'étendue de fa feîgneurie^ 
il en empTuntoit de celui dont il relevoit. 

Le comte de Paris qui, par Ton titre , réonif- 
foit radminîftration fuprême de la juflice, de la 
police, de la finance et le commandement des 
armées, avoit fous lui un vicomte qui le fiip- 
pléoit dans Tes fonâions. Lorfque Hugues-Capet 
fiit élevé à la royauté , le titre aind que l'office 
de comte de Paris, qui avoient été la bafe de 
fa grandeur, furent fupprimés^ & Tofficicr 
choifi pour repréfenter le vicomte fe nomma 
prévôt de Paris. On ne doit pas, d'après cela, 
s'étonner que cette place que nous avons vu remr 
plie par un citoyen /orti de la dafle des plébéiens, 
ait été autrefois iUuftrée par des hommes de la 
plus haute naiflance. 

. Autant la France pouvoit s'honorer du fïècle 
de Charlemagne , autant elle avoit à rougir de 
celui de Hugues-Capèt ; die fembloit être rentrée 
dans l'état de barbarie. L'ignorance la plus grof- 
£ère étendoit {es ombres & fur le clergé, &C Air la 
noblefie , & fur tous les dtadins : d^oùleur feroient 
^enus la lumière , les idées grandes & le goût des 
arts ? Ce n'étoît pas de l'Italie , qui n'étoit occu- 
pée que de la chute ou de l'élévation de fès pon- 
tifes & provocjuoit la tyrannie à^s O thons fans 
favoir s'en défendie : ce n'étoit pas de Tempiic 
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des Gr«cs dont le trône ëtoit fouillé de meartres 
& de forfeits , dont les écoles s'étoient transfor- 
mées en autant d'arènes enfanglantées pour des 
querelles tbéologiques : ce ne pouvoit pas être de 
TEfpagne , redevenue barbare depuis que fes rois 
en eurent expulfé les Maures qui y faifoient fleurir 
les fciences, les arts, et briller le luxe des Orien- 
taux : ce devoit être encore moins de l'Angleterre 
qui fubifToit le joug des Danois, en attendant 
qu'elle paiTàt fous celui des Normands, 

L'Allemagne en proie aux prétentions des vaf- 
faux de l'empereur , n'oflfroit que le tableau monf- 
trueux de l'anarchie , d'une fu perdition farouche, 
des difcordes & des guerros inteftines. Faut-il 
donc s'étonner que la nation françoifè , envi* 
tonnée de toutes parts d'ignorance , d'erreurs Se 
de cruautés , irtût aucune idée de fes droits na- 
turels et politiques^ k laiâTit dominer tantôt par 
les ufurpateurs de fa fouvcrainctê , tantôt par les 
artiéces de fes évoques & de fci cour de Rome ? 

Cependant il oiilloit toujours quelques formes 
qui bomoient le pouvoir ro\al. Nous voyons, 
dans les monuiiH-ns de notre liiftoire , que Capet 
n'affocia Robert à la couronne qu'après avoir 
convoque ijoe afiemtîce de feigneurs à Orléans ; 
qu^ iba îujCi^eur tenoir quatre parlemens tous 
ks ans ; qu*i! ne clungeoit les jours marqués pour 
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ces affemblées que de l'avis des évéques, des 
arclievéques 8c des principaux Francs , optimatum 
Francorum : mais peut-on appliquer les mots de 
formes, de loîx, de Juilice à des temps où cha- 
que feigneur fiiivoit à main armée fes vengeances 
& y aiTocioit tout ce qui exiftoit dans l'étendue 
de les domaines ? Ce trait fi connu d'un abbé 
qui fe déft^ndoit de venir de Clugny à Saint- 
Maur près Vincennes, fous le prétexte que c'étoit 
l'cxpofer, ainfi que fes religieux , aux dangers d'une 
route longue , difficile, 6c l'ailirer dans une terre 
ccrangire , ne peint-il pas un état lauvage où il 
n'exiftoit ni communication, ni hofpitalité, ni 
(ïïrelé pour les voyageurs ? 

Sous Robert, la puiffance royale fortifiée des 
débris de celle du peuple, s'accrut encore de l'au- 
torité religieufe: un jugement rendu par ce prince 
eti faveur de l'abbé de Corbie contre un de fes 
avoués , renferme cet anathême i que tL-u.r ijui 
confrevien.iront à ce Jugement , foicnt daumis par 
le jugement de Dieu , 6" qu'Us fa'unt danuics pour 
jamais. Robert, en s' environnant de ces fantômes 
efFrayans, ne prévoyoit pas qu'il rendoit Çà na- 
tion fuperftitieufe & pufillanime, & qu'il feroit 
lui-méma viâime de cette ignorance craintive. 
Grégoire V n'eut pas plutôt fulminé contre lui 
l'excommunication pour un mariage tjui, de nos 
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jours, n'auroit pas même exigé de difpcnfes^ 
qu'il fe vît abaîTfdonné dé (qs domeftiques , et 
ds qui eft plus difficile à croire , de fes cour- 
tîiàns* Ce prince méritoit bien plus cet ifo- 
]emtnt^ ce grand figrie dé mëpris, pour s'être 
écarté des fègles de la juftice en dépouillant 
de fes fiefs Eudes , comte de Chartres , fans nulle 
formalité , quoiqu'il l'eût d'abord fait citer à fon 
tribunal ; Se pour avoir dégradé la majeflé royale 
en àiSftant /avec la reine Confiance , à l'exé- 
cution d^un jugement effroyable rendu par les 
^Jigfiesprédéceffeursdel'inqmfition , contre treize 
hérétiques acèufés de n'avoir pas cru à la divr- 
nité du Chrift. Lorfqu'un roi met fai volonté 
arbitraire à la place de la juftice pour fruftrer un 
de (es vaffaux de fa propriété*; lorfqu'au lieu de 
tempérer la rigueur du fanatifme en faveur de 
iês fu;ets il applaudit à leur fupplice , il n'a pas 
le droit d'exiger des regrets pour les perféeutiofls 
qu'il éprouve à fon torur. > 

L'idée la plus certaine ï laquelle nous. puiA 
fions nous attacher , c'efl que fpus les premiers 
rois de la troiiième race la fouveraineté réiidoit 
dans le roi ;. que l'exercice de cette fouveraineté 
de voit cependant demeurer fbumife à des régies 
telles que ceUe de ne rendre de jugemens que 
dans une cour où un certain nombre de barons ^ 
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Je féaux &£ de pairs af&lloit. CeAc-ci pour atteflei i 

leur préfence , appofoient leitrs fceaus à la charte ' 

ou au jugement émané de ce tribunal fuprême ; 
fouvent le roi fignoit de fa main cette décilîon 
que l'on nonimoit co/ijiitutio/z , afin de la rendre ■ 

plus irrévocable ;. mais le monarque qui avoit \ 

Tinjudice dans !e cœur, tranfgreffoît ces formes |l 

ou les éludoît , en n'appellant au plaid que des ' 

féaux qui lui éioient dévoués & fe rendoient fe$ 
complices. Il rtifultQÎt d« cet ordre de chofeï, que ' 

la puilTance royale étoit trop fouvent arbitraire; 
que par l'abus qu'il en faifoit , le prince s'expo- 
foit qiidquefois aux foudres de l'égiife, à l'iti- .i 

furreflion des vaflàux en éiat de s'oppofer à fes 
injufîices ; que , par cette raifon , le defpotifme | 

avoit pour frein la fuperftitlon du peuple , l'al^ 
Cendant du clergé & l'intérêt commun des grands J 

propriétaires. Si le peuple eût été moins fuperi^ flil 

titiçux, les évêques euflent cié faos pouvoir ; ^^H 

mais le roi & fes grands valTaux n'en fuffent 
devenus que plus redoutables à leurs fujets. La 
foibieffe de refprit préfervoit de la force des 
armes. 

On pourroit dire qu'il exiftoît alors dans l'état 
deux régimes féodaux ; l'un féculier , l'aotre 
eccléfîafliqiie : celui-là avoît pour premier anneau | 

Kroi, Si s'étendoit jufqu'au dernier cenfitairev _^^| 

. M 
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celui-ci remontoir au chef de Tëglife, & defcendoît 
jufqu'au plus humbfe fervîteur d'un monaftère. 
Lorfqûe ces deux pouvoirs unîffoient leurs ifttérêts, 
iâns intervertir l'ordre de leur domination , la 
paix étoit le fruit du refpeft abfolu qu'on leur 
portoit ; fi au contraire ils émpiëtoient Tun fur 
Fautre, une difcorde générale nâiffoît de leur dl- 
vifion ; tous deux étoient alternativement humî- 
liés. Le peuple fervoit la vengeance de celui qu'il 
redoutoit davantage , mais il ne favoit jamais 
profiter de leurs querelles pour fe tirer de fon 
abaiffement & fe relever à fa hauteur primitive^ 

Auffi ne fut- il que trop long- temps Tinflrument 
6c la viftimè de ces' guerres privées qui renaiffoient 
lans ceffe de l'ambition , de la vengeance, que Ia> 
religion, trop foible pour les' étouffer, fufpendoit 
du moins quelques jours par l'établiffement de ta 
tt-ève du felgneur. 

Ce qui rend notre hiftoire moderne fi peu 
attachante, c'eft la multitude des faits fans événe- 
mens décififs; ce font toujours les mêmes maux 
produits par de mifarables caufes. Les perfonnages 
n'intéreffent ni par leurs fuccès, ni par leurs in- 
fortunes; ils (ont odieux dans la profpérité, & lâches 
dans le malheur. La monarchie reffembloit , dans 
ces fiècles d'ignorance, à une machine informe 
qui fe meut fkns régularité ; il y a; tant de pièces 
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luperflueï que pIuEeurs peuvent le brifer fans^ue 
lOur ceUi l'aâion générale foit interrompue. 
Voici Is règne de Robert paffé ; un autre re- 
imencera, & il n'y aura que le nom du monarqoc 
changé. C'eft Henri qui va paroîire fur Ja 
Icène. Déià il a été couronné du vivant de fou 
père. Il femble qu'un titre établi psr l'ordre de 
primogéniture , confacré par une cérémonie 
augufte, ne, doive pas être contefté; cependant une 
mère qui a placé toutes les alfeclions dans Robert, 
fon fécond fils , va ébranler le trône pour y 
porter cet enfant chéri : des comtes de Flandre, 
deChampagne appuyeront cette prétention inique; 
& il un duc de Normandie ne venoit au fecours 
du roi légitime, la couronne qui pare déjà la léte 
lui fcroit arrachée. Elle étoit donc bien apathique 
cette nation, devenue de nos jours fi tumultueufc^ 
fi jaloufe de commander ? Quoi ! une femme pou- 
voit concevoir le projet de deftituer un monarque 
reconnu , appeller la guerre civile au fein de l'étal 
pour une affeftion perfonnelle ; & un foulèvement 
général ne la forçoit pas de concentrer lès vqeux in- 
juftes , de les étouffer au fond de fon cœur crimind ! 
Que de calamités réfullèrent de cette inertie bon* 
teufe ! Le duc de Normandie fait dévafter les cam- 
pagnes pour punir ceux qu'il nomme des rebelles 
&: qui ne font que des lâches. Le feu confume les 
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villes , le fang inonde les plaines ; « n'eft qu'-iprci 
plufieurs combais que le comte de Champagne 
eft réduit à fléchir le genou devant Henri I'^'^ , qui 
eft affez foible pour lui pardonner fa félonie; car 
c'étoit toujours fous l'arpcft de la féodalité qu'é- 
toient envifagés les crimes de haute-trahifon : ce 
qui enhardiffoit ces fiers perturbateurs, c'étoit l'im- 
punité attachée à leur déloyauté, à leur parjure. 
Robert, frère de Henri, fut maintenu dans fon 
duché de Bourgogne; & Confiance, l'auteur de tant 
de maux, n'éprouva d'autre punition, que le regret 
de n'avoir pas réuflî à placer fur le trône l'objet 
de fon aveugle amour. 

Cependant 11 fallut récompenfer ce duc de 
Normandie que fa farouche valeur avoir fait fur- 
nommcr Robert le diable , quoiqu'en fecourant fon 
fuzerain il n'eût rempli que fon devoir de vaflal. 
Henri, pour prix" de feî fervices, lui fit la ceffion 
du Vexin & de plufieurs villes principales qui 
accrurent fa domination, déjà trop redoutable 
aux rois de France, 

Tout nom démontre qu'il n'y avoit dans ce 
fiècle qu'un moiiftrueux gouvernement, agité au 
gré de la force; point de propriétés légitimes, 
mais des ufurpations ou des libéralités aveugles ; 
point de loix fixes , mais feulement quelques 
ufages ; point de lumières , point de jufiice , mais 
beaucoup d'idéesfuperftitieufes; peu de crainte de 



Dieu , mais une grande fraycHT de ceux cpii s'en 
diloient les minifires. 

Les roiî, les valTaux fe ^ifoient la guerre par 
caprice, par ambition. Le peuple feu! en fuppor- 
toit les ma^heursi & lorftjue la paix étoit concilie 
il en payotl les frais du fervice de fes bras ou du 
fruit de fes récoltes; les fabalternes combactaas 
devenoient ahemativement la poirelfion d'un nou- 
Teau mairre. 

Le monarque n'avoit paî une milice afT.-ï im- 
pofante pour contenir dans les bornes de la 6d^ 
lité &: du refped cette multitude de feigneurs 
toujours armés, dont la réunion fomoit un tâif- 
ceau de puiflance effirayant. Il avoit li peu d'afcen- 
dani fur relprit de fes fujets, qu'il n'ofa pas s*op- 
pofer ouvercement à la prérention d'un Léon IX 
qui vint malgré lui s'inftalier dans fes états, y 
tenir un concile, &£ pouffa l'audace jufqu'à dépofer 
des évêques Sr lancer des excommunications con- 
tre ceux qui , fous prétexte de remplir leurs fer- 
vices, avûient fuîvi la perfonne du monarque. 
Dans cette confuâon de pouvoirs &: d'autorités, 
dpcce humaine fe précipîtoit aveuglément vers 
i les dangers, fe laiffoit entraîner dans toutes 
s erreurs. Si fa fuperftition lui fàifoit adopter la 
iriyt iU Dita , U paix du fei§/mtr, bientôt die 

Iexpofoit à fe mêler dans des querelles ranglanter 
)!i devenir l'inftrument du fenaiifine. 
L 
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Sous le long règne de Philippe l", la France 
lemble n'tître que fpectatrice tranquille des évé- 
nemens extraordinaires qui fe paffent autour d'elle; 
&c dans les contrées éloignées elle voit un des 
valTaux de la couronne, Guillaume le conqué- 
rant , monter fur le trône d'Angleterre ; l'empe- 
reur Henri IV humilié, dégradé par un pomifc 
arrogant qui fe joue de la crédulité des peuples 
& de la foibleffe des princes; les guerriers fe 
porter en foule vers l'Orient pour difputcr aux 
Sarrafins la pofleffion d'un territoire ftérile où fe 
font accomplis les grands myftcres du chriftianifme. 

Comme elle ne fait qu'obéir aux circonftances, 
elle a vu avec indifférence la régence du royaume 
donnée àBaudouin, comte de Flandre, àl'exclu- 
fion de la reine-mère et de l'oncle du roi. A la 
mort de ce régent , qui laiffe fon pupille âgé de 
I s ans , elle ne s'alarme pas de l'inexpérience du 
jeune roi & approuve qu'il prenne les rênes du 
gouvernement; elle marche avecfécurité fous fes 
étendards & ne recueille d'une entreprife jufte au 
fond , mais mal dirigée, que la honte d'une défaite 
lànglante près de Caflel, Il n'y avoit donc en 
France, fur la fin du onzième fiècle, de loi fixe 
ni fur la régence ni fur la majorité des rois ? 

Les pallions des hommes étoient les foiiveraines 

Ou _ monde; elles ordonnoîent'les ufurpatioos, 

, . les 
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les ineurtres, les vengeances ; dépeiiploîent l'Eu* 
tope i envoyoienl la famine, les dévariations dans 
la Grcce , dans TAlîe. Qui protîtoit le plus de ce 
Vague d'opinions , de cette inftabiliié de principes , 
de ce délire qui failbit làcrilîer fes droits légitimes 
k des chimères? c'étoit un évéque de Rome qui 
marchoit à grands pas , à travers de ËLulïes craintes 
& de JâulTes eTpéranCes , à la fouveraineté uni- 
IKrrelle. 

Par une i'uite de ce preftige, le pauvre Philippe 
fut deux fois e\communié pour avoir répudié ù 
légitime époufe : ce qu'il y a de bizarre dans cet 
événemem , c'eft que Robert fon ayeul avoir été 
frappe de l'excommunication pour s'être lié avec 
Btnke , fa confine au feptième degré , & que Phi- 
lippe le fut pour s'être féparé d'une femme qui 
portoit le même nom : voilà les faits que nos 
hiAoriens font condamnés à tranfmettre à la poC- 
térité. Et on veut que l'ennui ne s'attache pas à 
leurs feuilles', qu'on puifTe s'intérefTer à l'hiftoire 
d'un peuple qui compte l'excommunication de fon 
roi pour une calamité publique, Sc fon propre 
afferviflement pour rien? Et que nous importe 
d'obferver dans fon régime obfcur une nation 
divifée en troupeau d'efclaves , afTervis à des 
vaifaux qui ne conteiloient que fur le plus ou le 
m oins de jours qu'ils dévoient obéir à leur fu.- 
K| Tome y. B 
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zemxï: Srinarclier fous ùl bannière ? <^ Les uns ^ 
» <iic l'abbé de Mabiy , ne faifoient pas difficulté 
» de fervir à ia guerre pendant foixante jours; 
n les autres vouloient que leur fervice fût borné 
i» i quarante; tandis que les autres le reftrei* 
ir gnoient à vingt-quatre & même à quinze : eeux- 
n ci exigeoient une efpèce de folde, & ceux-là 
ir prétendoient qu'il kur ëtoit permis de fe ra- 
n cheter de leur fervice, en payant quelque légère 
» fubvention. Tantôt on ne vouloir marcher que 
jf jufqu'à une certaine diftance , ou quand le 
» fuzerain commandoit lui-même fes forces. PIu- 
n iîeurs vaffaux ne dévoient que le fervicé de 
f^ leur perfonne , d'autres étoient obliger de fe 
ff faire fuivre de quelques chevaliers , mais on ne 
pf convenoit prefq-ue jamais de leur nombre». 

Njeft-on pas làîfi de pitié en voyant la ràifon 
humaine , au lieu de s'épurer en s'avançant dans 
ks iiècles , s'obfcurcir , fe dégrader au point de 
Soumettre l'innocence , la vérité à l'épreuve du 
feu ou au fort des combats ? Si la loi montroit 
quelque fagefle endifpenfant les mineurs, les fexa- 
génauKS , les femmes infirmes de fe battre, 
elle prouvoit la flupidité de fon auteur en con- 
damnant leurs champions à avoir le poing coupé 
lorfqu'ils fuccomboient dans leur généreux dé- 
irouement. 
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j[>evoit-il même être aifé de déterminer des 
kommes éclairés à rendre la judice^ lorfqu'on 
autorifoit le plaideur qui étoit condamné à leur 
préfenter le combat , en foutenant que leur ju<* 
gement étoit faux, déloyal, & qu'ils s'étoient 
laiiTé corrompre par des préfens ? 

Lorique des -abfurdités auffi groffières en iégif^ 
lation fuccèdent aux loix des Egyptiens ,. des 
Grecs , des Romains , on ne doit pas être fur* 
pris de voir la pauvre humanité tourner fans 
cefTe dans un cercle d'erreurs, & on a com- 
paillon de ces^légiflateurs préfomptueux qui Veu- 
lent pofer des bafes éternelles de iàgeiTe, de juf* 
tice et de félicité publique. 

Sous Louis-lc^Gros , cette nation qui fembloit 
n'exîfter que dans l'ordre de la nobleffe & dans 
celui du clergé , va pourtant commencer à s'ani- 
mer dans la multitude. Les liens qui enveloppoient 
fa maiTe &c la retenoient dans un état paffif vont 
fc relâcher ; elle fera rendue à la vie phrile. 
Peut-être ne fut-elle redevable de cette métamor* 
phofe qu'au délire de la première croifade qui 
emporta loin du territoire de la France une foule 
de petits tyraas dont les forces réunies auroient 
hitté contre le fyftême bienfaiiant du monarque. 
Ce prince qui manqua fouvent de politique en- 
vers le roi d'Angleterre, et laifTa échapper k 
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fruit de fes vîâoires , eut pourtant le bon efprît de 
fentir qu'il étoit plus prudent à un roi de tirer fj 
force de la multitude reconnoiffante que dequelques 
individus qui ne lui refl oient fidèles qu'autanj que 
leur intérêt les lui attacheit. Il permit aux habi- 
tans des villes d'acheter la franchife. On ne peut 
pas dire de ce prince qu'il donna la liberté au 
peuple; mais c'eft déjà beaucoup que de leur 
offrir le moyen de fe la procurer. Ce fiit 
fous Louis-le-Gros que naquirent les communes; 
que fe forma le gouvernement municipal ; que 
ftirent élus des maires , des échevins ; qu'on vit 
s'élever un ordre de citoyens qui fe qualifioient 
dt pairs bourgiois. Ces nouveaux affranchis de- 
vinrent autant de vaffaux qui relevoient du 
roi & lui dévoient un certain nombre de gens 
de guerre. Chaque paroiffe marchoit fous la ban- 
nière de fou faiiit. Cette bizarre inftitution qui 
animoit le courage des combattans, qui fdifoît 
rivalifcr leurs patrons , ne produit pas fur l'ima- 
gination le mêmeeifet que ces marches guerrières, 
ces déptoiemens pompeux que l'antiquité a fu 
parer du charme de la poéfie , & embellir des 
grâces de la Hâion; mais elle nous fait du moins 
entrevoir des hommes fortis de la fervitude , & 
qui partagent avec les autres vafTaux de l'empire 
l'honneur de n'avoir plus qu'un monarque pour 
fuzcrain. 
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La royauté s'agrandit alors à leurs yeux , elle fe 

concilia encore leur affeâJon par le droit qu'elle 

]eur|Mrtfér3 d'appeller aux jugeïVoyaux d« fe:i- 

tences rendues dans les juflices feigneuriales. 

Ces deux bienfaits qui s'étendirent fur la grande 
majorité de la nation, méritoient à Louis-le- 
Gros d'arriver à la poftérité fous un nom moins 
burlefque que celui qui s*eft attaché à fa mé- 
moire. 

Pour mieux fentir le prix de ces heureufes ré- 
formes, il n'eft pas inutile de fe rappeller ce 
qu'étoit devenue cette nation des Francs diffé- 
minée dans les cantons du royaume. « Leî ha- 
» bitans des villes , bourgades & villages croient, 
M dit Velly, plus ou moins efdaves ; les uns 
N appelles ferfs^ étoient attachés à la gUbe, 
» c'eft-à-dire, à l'héritage; ils fe vendoîent avec 
« te fonds , ne pouvoient fe marier ni changer 
» de demeure ou de polTeflion fans l'agrément 
« du maître, ni acquérir qu'à fon profit, ou 
n du moins à condition de lui payer, à certains 
»► termes , une fomme, tant pour eux que pour 
^t> leurs femmes ou leurs enfans. Les autres , que 
Bi l'on nommoit hommes dt poète ynt àé^enA6\e.nK 
"tt pas auffi feivilement du feîgneur qui n'étoît 
rt maître ni de leur vie , ni de leurs biens. Toute 
» leur farvitude fe réduifoii à lui payer certain; 
B 3 
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n jdroîts , à faire pour lui des corvëes ; les ung 
» ni les autres ne formoient point ce qa'on 
» appelle corps , & n*av oient d'autre ÎMe & 
>> d'autre loi que le feigneur ^. 

Telle ëtoit pourtant alors Texiftence de cette 
grande portion du peuple qui s'eft élevée de nos 
jours à un fi haut degré de pouvoir & a porté 
la terreur dans Tame de ceux qui jadis étoient 
{ts defpotes. 

L'exemple que le roi donna dans rétendue de 
fa domination fut infenfiblement fuivi par les 
grands vafTaux. L'intérêt perfonnel qui apfirécie 
plus le bien préfent que les revenus de l'avenir, 
détermina la plupart d'entr'eux à vendre à leurs 
ferfs raffranchiffement. \\ feroit plus difficile de 
concevoir comment ces rivaux de la couronne 
auroient fouffert qu'on portât atteinte à leur jus- 
tice feigneuriale, fi Ton ne fe reflbuvenoit que 
la première croifade avoit déjà de beaucoup kffoî- 
bli leur puifTance & accru celle du roi; que tandis 
qu'ils étoient aveuglés par un orgueil greffier & 
une fuperftitieufe ignorance, Louis étoit éclairé 
par les fages confeils de Suger. C'étoit par une 
fuite de cette fupériorité qu'il avoit difpofé du 
comté de Flandre, après avoir vengé la mort de 
Charles-le-Bon ; qu'il envoyoit des commiffaires 
dans toutes les provinces avec plein pouvoir 
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d'iafoFmer de la conduite des comtes & deg 
ducs^ Ces envoyés connus fous le nom de miffi 
dominici écout oient les plaintes des particuliers, le$ 
jugeoient ou les renvoy oient aux grandes affifes 
4u roi : on créa^ bientôt des grands baillis qui 
par Tattribution des cas royaux devinrent les 
feuls juges des affaires principales; ils forent dans 
la fuite fuppléés par leurs lieutenans, qui finirent 
par remplir exclufivement des fondions qui (e 
concilient difficilement avec le métier des armes 
& le dédain que la noblefle a trop long-tempsr 
aiFe£lé pour ^L'étude. Son ignorance étoit telle 
qu'elle en tiroit vaniti-. 

Ces réglemens produifirent tout-i-coup une 
grande profpérité dans Tempire, Les villages , 
difent les hifloriens, fe multiplièrent, les camr* 
pagnes furent mieux cultivées ; le payian , de- 
venu maître de fon induftrie , prenoit à ferme 
ou à cens ces mêmes terres qu^autrefois il faifoit 
* valoûr, comme ferf, au profit d'un autre. S'il ne 
pouvoit- obtenir fon afFranchiffement , il fe ré-^ 
fugioit dans une ville &L tiroit de fon travail une 
exiftence indépendante* 

Après la mort de Louis-le^Gros , la France 
qui devoit déjà tant à Suger, lui dut encore. 
davantage fous Louis-le- Jeune, puifi|u'il la pré- 
ièrva d'être entraînée par le tOFrent de guerriers 

»4 
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que le fanatiiîne de Saint-Bemard enrôla dans tme 
féconde croifàde. Le monarque lui-même fat 
atteint de cette épidémie religieufe ; il fe perfuada 
qu'il ne pouvoit obtenir le pardon d'un aâe de 
cruauté qu'il avoit exercé contre une partie des 
habitans de Vitry, réfugiés dans unç églife pa-» 
roiiEale à laquelle il fit mettre le feu , qu'en aban<^ 
donnant fes états pour aller détruire des Sarrafins 
& affermir la conquête de Jérufàlem. 

Tandis qu'un moine, par fon éloquence vé- 
hémente , dépçuploit les villes & fe glorifîoit de 
changer les contrées habitées en d(i. vaftes foli- 
tudes y un autre moine élu régent du roy<^mnç 
profitoit de Tabfence du monarque pour entre- 
tenir la paix en France ; il y feifoît régner la 
juftice, y animoit l'induftrie, en fortifioît les 
frontières, & voyoit fruftifier les avis falutaires 
qu'il avoit donnés fous le règne précédent. 

Il ne faut pas cependant croire qu'un abbé de 
Saint-Denis eût , dans le douzième fiècle , élevé 
l'ame du peuple à de hautes pçnfées ; qu'il eût 
épuré fa morale & affranchi la nation du joug 
de cette cour ambitieufe qui , bien plus hardie 
dans fa politique , avoit fait déclarer que le clergé 
de Rome (ivoit fmt te droit délire les papes ^ fans 
h confentemcm & la confirmation de V^enfipereur, > 

Une rçlig[ion toute de myj^^res , dpntiçs dogmes 
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ait en oppofition avec les idées naturelles ; qui 
fttige l'abnégation de nos penfées, le fàcrilice de 
Inos réflexions; qui ne compte pour éclairés que 
E%eux qui ont «ne foi aveugle dans ce qu'elle en- 
■3lêigne ; qui s'appuie fur la révélation lorfqu'on 
\ ofe la combattre , &t foudroie l'incrédulité avec fes 
' anciens miracles, devenoit imefource d'erreurs, de 
feux fyft^mes, de pieufes abfurdités; elle ame- 
noit fans ceffe l'intervention des conciles , qui 
en écIairciiTant les doutes des uns épailïifioient 
ceur des autres; ils prelc ri voient une c*yance, 
mais ils ne l'infpiroient pas. Tandis que Louis Vil 
s'efforçoit de pénétrer jufqu'aux lieux oii !e Chrift 
avoir pris naiffance, un concile fe teiioit dans 
fes états pour y condamner les opinions d'un 
évêqu^e de Poitiers fur ^ incarnation ; on y brfi- 
loit les difciples d'un gentilhomme Breton qui fe 
pretendoit fils de Dieu & arrivé fur la terre pour 
y juger les vivans & les morts. 

Le temps de l'ignorance femblolt faire place à 
celui du délire univerfel. Conrad , empereur d'Al- 
lemagne, exténué de fitigue &: de mi'ère, traî- 
nant à fa fuite les débris d'une armée formida- 
ble , rencontroît par un heureux hafard , dans 
des défertî , un roi de France forti de fes états i 

pour !a même caufe , qui lui reiidoit le courage 

Ërametioit l'abondance dans fon camp. Ces deux J 
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fouveraîns auroient du fe dirc^ eft-ce ici que îe 
ciel nousavoit afligiié notre pofte ? Ceux qui nous 
ont parlé au nom de Dieu font des impofteursi, 
puifqu*ils nous ont promis des viâoires où nous 
ne trouvons que des défaites ; qu'importe que 
des infidèles foulent une terre qui a reçu celui 
que nous adorons ; n'efl-il pas affez puiffant pour 
les détruire, s^l efl: offenfé de leur préfence i 
Abandonnons ces farouches Sarraiins à leurs cli- 
mats brûlans , Se ne nous occupons plus que de 
la félic^ de nos peuples. Au lieu de fe tenir ce 
langage ils perfiftèrcnt dans leurs projets infenfés, 
& ne reparurent aux yeux de leurs fu}€ts que 
comme de déplorab-es viftimes de la témérité , 
de leurs difcordès &: de h perfidie des Grecs, 

Le préfident Hénault attribue aux croifades la 
création des armoiries ; elles eurent , fuivant lui , 
pour objet de diftinguer les pcrfonnes qui éftint 
tontes couvertes de fer n'étoient guère recon- 
noiflables fans une marque extérieure. Que de 
modernes chevaliers dont les humbles ancêtres 
n'av oient porté ni cottes d'armes, ni cuiraffes , 
fé' par oient de ces fignes fi étrangers à leur ori- 
gine & même à leur profeflion ! Le délire avoit 
enfanté la vanité , §c. elle, s'eû évanouie avec 
tous i^s prediges ; malheureufement la raifon ne 
YdL pas encore remplacée: les chimères font di^ 
iïpées , mais que font nos réalités ? 
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Depuis que le duché de Normandie ëtoh rëorn 
à la couronne d'Angleterre , la politique des roîi 
de France ne devoit tendre qu'à diminuer les 
forces d'un vaflal beaucoup trop puiflant. Louis- 
le- Jeune qui ne favoit ni affermir le trône de Jé- 
rufalem^ ni confolider le fîen , dont le feul mé- 
rite fiit d'applaudir à la bonne adminiftration de 
Suger^ n'eut pas plutôt perdu ce fage miniftre 
qu'il commit une faute énorme en répudiant 
Eléonore dont il auroit dû punir ou feindre 
d'ignorer les infidélités. Elle lui avoit apporté 
en dot les provinces de Guienne & du Poitou ; 
il lui rendit fa liberté & {ts provinces qui fui- 
virent bientôt le don qu'elle fit de fa main au 
duc de Normandie. Lorfqu'on voit qu'au caprice 
d'une femme , à la jaloufîe d'un mari font atta- 
chées les deflinées d'une multitude d'habîtans qui 
pafTent tout-à-coup fous l'empire d'un nouveau 
maître & font tenus de reconnoître de nouvelles 
loîx ; on ne peut envifager fans pitié le fort de 
l'efpèce humaine^ & on n'a plus que du mé- 
pris pour tout ce qui fait la bafe de nos fyftémes 
politiques. 

Ceux qui , en lifant l'hifloire des monarchies , 
ne veulent attacher leurs regards que fur les mo- 
narques, &c les trouvent feuls dignes de leur intérêt, 
peuvent obfervçr Louis VII dans {^% intrigues. 
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pîtr» occupé de maintenir fa fuzeraînetë fur le duc 
éc Normandie que de remplir fe$ djevoirs de roi ; 
n'ayant pas honte de (êmer la haine &c la divifion 
dans ta Êimitle de Henri II , pour k mettre aux 
prîfes avec fes enfans ; faifant la guerre avec la 
cruauté d^un barbare , • fe montrant impitoyable 
toutes les fois qu^il eft fur de triompher , &c lâclîc 
lorfque le fuccès eft douteux ; affez vil pour pro- 
téger les prétentions de la cour de Rome, lors même 
qu'elle foule à (^ pieds la royauté. Ah! fi les 
princes de ce temps avoieht eu quelques lumières, 
ce n'étoit pas contre un Noradin qu'ils fe fe- 
roîent croifés , mais bien contre ces pontifes fu- 
pcrbes qui prétendoient dominer tous les trônes , 
qui. fe complaifoient à humilier les empereurs & 
les rois! Qui peut, fans fe fentir indigné, confi- 
dérer le vieux Henri , le rival de Louis -le-Jeune , 
après s*être montré terrible dans les combats , fe 
dégrader au point de fe dépouiller de (es habits 
royaux , de fe revêtir d\îa fac de pénitent , de 
ie traîner vers la tombe d'un prélat fanatique, de 
s'y appliquer dans la pofture la plus humiliante 
pour recevoir fur les épaules cinq coups de verges 
de la v^d'xn de chaque évêque , de chaque prê- 
tre, de chaque moine, qui le frappent infolem- 
ment aux yeux de tout un peuple affez ftupide 
pour admirer la résignation de fon roi & lui 
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rendre à ce prix fes refpeûs & fon amour! Ce 
fon» là l« traits que l'hiiloire moderne a eu à 
retracer , & oq s'étonne qu'elle (oit û inférieure 
à rancieiint; ! Ce ne /ont pas feulement les pem- 
Ires qui or.i manqué Â ces lîccles de foiblellè Se 
de barbarie , ce font encore les grands modèles^ 
Comment offrir fous des dehors impofans un 
l^giflateur tel que Louis VU, dont la plus fa- 
meufe ordonnance eft celle qui défi/id de ptrmatrc 
le duel pour une Jette qiù n'excide pas cut^ folsf 
Comment ennoblir des combats qui commencent 
par l'incendie des villages & des villes, 6c n'ont 
eu pour caufe que l'oubli d'un hommage de firf , 
ou u[ie légère infraâion aux devoirs de la vafla- 
lité î Quelle plume peut décrire avec dignité 
ces querelles Ji funeftes d'un pontife romain asec 
les empereurs , les monarques , & qui avoîem 
pour objet le denier de Saïnt-Pïem ; ou cette 
quedion importante de favoir li les invcAtturet 
pouvoient fe faire pur la croffi & l'anneau , fâos 
empiéter fur l'autorité fpiriiuelie ? Quel éctivaia 
pourroit réconcilier l'humanité avec ces expref- 
fîons honieulès qui ont trop long-temps formé 
une des loix du royaume ? Si aucun vilain 4e 
qui ijue ce foie Jt mjnc avec vilaine iCuutre liea 
/ans le confenument du. fcigneur de lu vilaine , U 
Jtigntur du vilain rendra au ftioneur de la vilaiju 
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une autm en^ échange du même âge ; & s*U nc^, 
trouve vilaine .qui la vaille, il lui donnera le 
meilleur vilain qu*il aura d*dge d'être marié. Trai« 
t€roit-on avec plus de mépris Teipèce d'animaur 
conTacrés au labour & au fervice des campagnes.? 
Voilà pourtant à quel état de dégradation le 
régime féodal avoit entraîné la. majorité de la 
nation dans le douzième fiècle. Louis-le-Jeune 
ne fit rien pour elle depuis la mort de Suger ; auffi 
a-t-on de nos j ours propofé à Tétoquence l'éloge du 
siiniâre , &a-t-on laifTé'tomber dans Toubli lemo^ 
narque. Paflbns au règne de fon fucceffeur ; il parpît 
dans Thiftoire fous un beau titre , celui de PhiUppC" 
Jlugufie. Voyons, s'il en étoit digne. 

Le défaut dejoix pofîtives fur la majorité des 
rois & fur la régence fut encore un fujet de 
trouble.: Philippe II n'ay oit que quinze ans lors- 
qu'il monta fur le trône ; un comte de Flandre 
ëtoit fon tuteur. La reine-mère qui s'étoit ilattéis 
de gpuverner le royaume, de concert avec le 
comte. d€t:.Ghtimpagne, prétendit que la régence 
àppartenoit à fon titre de mère , feignant fans 
doute d'oublier que Baudouin d^y oit été tuteur 
& régent fous Philippe I , de préférence à une 
mère & à un oncle du jeune roi. Le duc de 
Normandie protégea la , prétention de la reine ; 
mais Philippe prouva , par fon courage & fk 
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contenance fière, qu'il n'avoit pas befoîn de tnteut^ 
• pour fe £aire craindre & punir les rebelles. On 
ne peut pas mettre au nombre de fés fages or- 
donnances celle qui enjoignit à tous les juifs , fans, 
diftinûion , de fortir de fes états ,~ qjui aanull» 
tous engagemens faits à leur profit, fous pré- 
texte d'ufure ^confifqua leurs immeubles. Lefort 
de ce malheureux peuple a toujours été de fe .voir: 
au-^deïïbus des règles de Téquité ; il, s/eft perpé-; 
tué au milieu des vols , des bûchers , des banr. 
niflemens; c'eft une plante parafite qui, croît, fe 
nourrit & fe multiplie malgré le fer deftruâeur 
Se la flamme qui la pourfui>^ftt de champs en 
champs y de vergers en vergers. Ce qui méritai 
a Philippe- Augùfte TeiUme ^\^ çeçonnoiffaiiçe, 
du peuple, çé fijt lejfoin qV4f ;;prj[t: de purifier, 
d'embellir la capitale de iés états, dont Ta^e^ 
hideux & Taif ipfeft qu'on y. refpiroit , rappel-^ 
Ipît fans ceiTe Torigioe de fon nom.:UQç premièr^^ 
impulfîon dçHmée aux beaux^arts, les fit tout^ 
à-coup fortir des ruines de la barbarie : fi Ton ne 
vit pas 6qs chef-d'oéuvres d'architeâure , de pein- 
ture , de fculpture^ d'orfèvrerie, on put du moins 
les efpérer. Il faut toujours payer le tribut ai% 
mauvais goût, à la bizarrerie des fprmies , avam 
d'arriver à ce beau fîmple , à cette pureté , 1 
cette noble^élégance qui ^caraâéri&nt les ouvrag«t 
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des anciens. Peut-être le nouveau monarque eût 11 
fignalé fa puifTance par des régîeinens d'une uti- 
litéplus générale , fi de grands événemens ii'euiïent 
détourné fon autorité de deffus la profpérité du 
peuple. Ce royaume de Jérufalem venoit d'être 
renverfé par les mains du grand Saladin. Lullgnan 
^loit fon captif; une multitude' «le chevaliers 
avoient reçu la mort dans les fers. Les rois de France 
& d'Angleterre pouvoient- ils fe montrer iiifeiifibles 
à une révolution dont la nouvelle avoit eonfterné 
toute la chréiienté , &: conduit le chef de l'églife 
au tombeau? On fit de grandes difpofitions pour 
reconquérir cette terre fainte arrofée depuis un 
fiècle du fang de tant d'infidèles & de croyans. Si 
cette troifième croi{àde n'éleva pas le peuple à 
une plus haute exiflence , elle rabailTa ^ à quelques 
égards , les deux premiers ordres au niveau du 
troifième , puifqu'ils devinrent également tribu- 
taires de l'état par l'établiffement de cette dime 
qui tira fon nom de la guerre projettée contre 
Saladin, 

Ce ne fut pas cependant de k feule autorité 
du prince ([ue furent promulguées ces loix fomp- 
tuaires qui interdîfoient aux riches de porter des 
habits , des parures d'un certain prix ; qui leur 
prefcrivoient de ne pas faire fervir plus de deux 
mets fur leurs tables j ce fut dans une affemblée 
d'évêques 
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d'evêques & de nobles qu'on autorifa les croï". 
fés à exiger trois années de leurs revenus, pour 
fubvenir aux frais d'une longue &t pénible ex- 
pédition. Ces réglemens attentatoires au com- 
merce , à la liberté , aux prop'^iétés , étoient cou- 
verts du voile de la religion. C'eft aînfi qu'au 
milieu de toutes les erreurs de la cîvilifation mille 
routes conduifent les hommes à la fervitude , 
tandis qu'une feule peut les mener à la libarté. 

Mais lorfqu'on voit tous ces grands préparatifs 
faits en France , en Angleterre pour venger la caufe 
de la religion , le difiîper dans une guerre funefte 
aux deux nations, quin'ad'aulresmotifsqueles re- 
tards apportés à un mariage projette entre une fœuc 
de Philippe & un des fils d'Henri , & qu'une 
légère offenfe faite à une juftîce feignemiale ; on 
ne fait plus que gémir fur la misère des idées 
humaines , fur les vices des gouvcrnemens qui ex- 
pofènt les ineptes habitans des empires à devenir 
les viflimes des intérêts perfonneis & des pré- 
tentions les plus frivoles. 

Quel fujet de triomphe & de dédain ce fut 
pour Saladin, de voir deux grands monarques de 
l'Europe, d'abord conjurés pour fa perte ; qui 
avoîent rafTcmblé les plus vaillans guerriers, 
levé des irfipûrs immenfes fur leurs fujets pour 

inéantîr, ^rner contre eux-mêmes leurs fets 
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msnaçans , &CjConfatner leurs forces dans lettrs prci 
près états pour xiescaufesii indignes de les occuper! 
On peut dire de Philippe- Augufte qu'il éclipfa 
^a nation , puifque fous fon règne il n'y eut que 
iui de grand. Ce fut par l'énergie de fon carac- 
tère qu'il brava Texcommunication ; qu'il oMî* 
{;ea un ëvéque d'Orléans à faire amende honorable 
1 fa cour, pour avoir mal parlé de fes jugemetis; 
<qu*il impofa fîlence à un légat qui ofoit lui pref- 
<crire la paix; qu'il difperfa par la Êimeufe ba- 
taille -de Bouvines toutes les forces de l'Empire, 
& fe vengea fur le comte de Flandre de la def- 
ttuôion de fa flotte ; qu'il fit citer Jean Sati^- 
Terr« devant fon tribunal , & le dépouilla du 
duché de Normandie, pour s'être fouillé d'un 
meurtre; x\\xW confifqua le temporel du clergé , 
parce qu'il avoit montré plus de foumiflion à un 
tref du pape qu*à l'autorité royale, en fufpen- 
dant Tiexercice de fon miniftère. Lorfque la muJr 
titude eft lâche & ignorante , elle efl trop heu» 
reufe que fon chef, par la fupériorité de (es lu- 
mières & le fentiment de fes droits , la préfiwrve 
Je la honte & d'une oppreffion étrangère. 

Jean Sans-Terre n'étoit pas un rival digne de 
ie mefurer avec Philippe - Augufte. <♦ Il avoit, 
^ dit Tatbé de Mably^ ces vices bas qui ex- 
♦> duent tout talent. Accablé fous les armes du 
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U toi de France, il ne lui refte d'autre reffomcc 
gt. que de & jetier entre les bras de la cour de 
M- Rome: Kindis qu'il implore fa proteciion en 
» dégradant la couronne d'Angleterre , le duc 
m de Bourgogne St la comtefle de Champagne 
>» ralTurent Philippe , l'invjreat à pourfuivre fon 
» encreprife; lui donnent des fecours. Toute la 
» Fraçce fc livra à la paffion du roi qui lit reii- 
(tt 4te dans Jcrn parlement cet arrêt célèbre par 
» lequel Jean fut condamné à mort pour le 
.» .meurtre de fon neveu Ârtus , duc de Bre- 
» Ugne , & qui déclaroit tous les domaines 
» qu'il poffédoit en-tleçà de la mer, confifqués 
n au profit de la couronne ». 

Ce jugement înfAifte 6t contraire aux formes 
féodales accrut encore plus les forces du monat- 
qiie que celles de la monarchie. De ce moment il 
n'y eut plus de vaffai ,en France en état .de lutter 
contre la puiffance royale. 

Philippe conferva fa fupériorité & fon indépen- 
dAiiçe par deux moyens que lui fournirent fes 
écoutâmes & les impô" qu'il établit fur le cler- 
gé ; il eut des troupes CQnftammeni fur pied parce 
qu'elles étoient à fa folde. Il attacha une garde 
àfaperfonne, fous le prétexte que fes jours étoient 
. menacés. 

SoHS Philippe - Augiille , la haute noblefle, 
C 1 
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toujours égarée par remhoufiafme des croifades^ 
acheva d'épuifer fes richefles, multiplia les afFran- 
chifTemens^ négligeâmes droits utiles & honori- 
fiques , dédaigna de venir fiéger à la cour du roi ^ 
laiiTa envahir la plus belle de Tes prérogatives par 
des officiers de la couronne , par de nouveaux 
barons qu^ furent moins les confeillers que les 
organes de la volonté du monarque. On ne pisut 
pas dire que la nation fût fous ce règne beaucoup 
plus éclairée que fous les règnes précédens* Les 
conciles qui condrimnoient aux flammes la mé* 
taphyfique d'Ariftote , les farces groffières qui fe 
môloient^ns les temples aux cérémonies religieu- 
fes,les fubtilités ridicules enfeignées dansTuni- 
verfîté & qui avoient fait la réputation d*Abai- 
lard, ce zèle aveugle qui fe déchaînoit avec tarit 
de cruauté contre les hérétiques , qui ennobliP* 
foit la mendicité & peuploit les monaftères de 
moines à charge aux villes & aux campagnes; 
tout annonce qu'on étoit encore loin du fiècle 
dçs lumières. Hélas ! quel bonheur a-t-il produit ce 
fiècle fi defiré, fi vanté?... Mais ne détournons pas 
nos regards de defTus le règne de Philippe-Augufte. 
Ce feroit le moment de juger s'il étoit véri- 
tablement digne du titre qui décore fon nom : 
obfervons d'abord que ce ne fut pas l'admiration , 
la réconnoUTance du peuple qui le lui déférèrent ; 
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n a plu i un écrivain contemporain de l'en illuf- 
Ircr ; &c la poftérité , fi indifférente pour tout ce 
qui ne la touche plus , efl devenue l'écho d'un 
feul individu. Philippe H réuttit à la France 
pluûeurs provinces , lutta avec courage contre 
les rois d'Angleterre , lepoulTa les forces de 
l'Empire, ne fe lalfla pas dominer par la cour 
de Rome. Mais pour mériter le titre d'Augufte, 
il fiilloii qu'il fit plus pour la profpériié de la 
nation & donnât plus d'éclat à fon liccle. Pui/- 
qu'animé du gcntfreux defir de venger la mort de 
tant de chevalicrî, & délaver la honte du chriftia- 
nifme, il s'étoit engagé dans une troilième croifade, 
devoit-il laifTer dépérir Ton armée devant la ville 
d'Acre, fous le prétexte de ne pas fruftrer Richard 
de l'honneur d'avoir participé à cette conque e? 
Après ce procédé chevalerefque envers un com- 
pagnon d'armes, nétoit-il pas d'une déloyauié 
révoltante d'abufer de la captivité de ce même 
Richard , pour s'emparer d'une partie de fes états , 
& de fdvorifcr l'ufurpation de fa couronne ? 
Philippe fit tourner à Inn (eul avantage l'autorité 
immenfe qu'il acquit à la royauté ; il donna à 
ics fucceffeurs l'esemple des afles arbitraires ; il 
fc couvrit d'une lâche dilTîmulation^ en feigniant 
de s'oppofer à ce que fon fils acceptât le fceptrt 
qu« lui offroit l'Angleterre. 11 n'eft pas cxearp 
Cj 
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de rejJf othô parti afvôir làiffé dÔ*tiît^whemàrfnè 
éiîotniè ^A fut anëâritrè aaffi-tôt que xrréëe; pôut 
avoir expofé les chattes de la monarchie à tem- 
ber eittrè lefs mains dès Anglois : ceS titrés , fi 
tegrettés autrefois , ne valôicnt pas fans doute ceîtii 
dont rtôi rivaux ëtoiélit fi jaloux ; mais qui fait 
fi nous" n'y aurons pas plutôt trouvé des armés 
contre le defpotifme ? 

Puifqûe Philippe II ëioit affe2 puiflant , affez 
éclairé pour fecc^uer le joug de la cour de Rome, 
fl deVditj au lieu de pérfécuter les hérétiques , 
s^occupet davantage de la recherche de la vérité , 
de fépandre une bonne morale daris fe^ étits , 
ë*y brifer les fers de là fervitûde, d'jr faire éil-s 
vifagër la royauté comme la proteftrice de tout té 
qrti exiftoit foui fa domination ; alors il aurolt 
Véritablement été digne de daffer , à travéïlî lés 
fiècles, illuftré du furnom d'Augufte; mais dés 
idées fi fages ne fe concilient pas avec l^êfbrlt 
de conquête ; bien des règnes s'écouleront eh-* 
core avâilt qu'elles (e propagent en France & 
y fixent le bonheur. Contentons-nous d'obferrèt 
les degrés par lefquels la nation arrive à l'aflSw- 
chifl'ement , & s'efforce de parvenir à une liberté 
abfolue. Déjà Louis VIII a remplacé Phllip^é'- 
Augufl:e. 

Ce qui pouvoit arriver de plus heurfeuîc dans 
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Dn ët3t monarchique partagé entre divers àef> 
potes indépendans les ims des autres , c'étoit 

qu'il s'érigeât un tribunal qui fervît de refuje k 
tous les opprimés , & à l'aide duquel l'empire 
de la loi fe rendit redoutable à ces tiers vaffaux 
qui croyoient que la force juftifioit toute* les 
prétentions , que la foibleUe feule pouvoit avoir 
des torts. « Par quelle inconféquence, Te de- 
» mande M. de Mably , ces perfonrages qui 
» dédaignoient de fe confondre avec leurs pairs 
» dont le5 terres étoient moins confidérables , &c 
» réuffirent à former une claffe féparée des fei- 
» gnejrs qui relevoienc comme eux immédiafe- 
» ment de la couronne fouifroient-ils qu'une 
»» cour, qui devoit juger leurs querelles, fe rein- 
M plit de iimples barons du duché de F:aiice 
n & du comté d'Orléans ? Ne dévoient - ils 
» pas craindre que les circonftances ne chan- 
« gcaffent , que la fituation de leurs affaires ne 
» leur permît pas toujours d'entreprendre une 
» guerre & d'oppofer la force Wi armes à un 
» jugement qui les blefleroit » ? 

Ce fut cette fécurité qui les perdit & p'épara 
la voie à une domination uniforme. Par l'éta- 
bliffement de Fappd en lUni de jzijlict ou défaut 
de droit , il n'y eut pas un des pairs de la cou- 
lonne qui ne fe vît expofé à être tradui devant 
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la cour du roi. Ce fut en conféquence de cette 

loi que la comleiTe de Flandre fut ajournée par 

deux fimples chevaliers 5t perdit fon procès , 

quoiqu'elle prétendît que l'ajournement fût nul, 

par la raifort que ces chevaliers riéco'uni pas fes 

pairs. 

A mefure que les rivaux de la couronne étoient 
humiliés , & que la royauté crciiToit en prédo- 
minance , les communes fecouoient le joug de 
la vaffalité , & tendoieiit à un affranchiffement 
général. Les feigneurs qui leur avoient vendu 
la liberté par intérêt , «'efforçoient de la refaifir 
par la fraude; ils avoient été autrefois injuftes 
fer tyrans avec l'apparence d'un titre, ils eurent 
alors le titre contre eux; ils ne firent que ren- 
dre leur fuzerainetc plus odieufe, & la protec- 
tion du roi plus recherchée. Ils ttavailloient fans 
le vouloir à l'agrandi ffement du pouvoir qu'ils 
Tedoutoient. Louis Vllt fit peu pour le peuple 
jpar fa fagefle J fit beaucoup pour le royaume 
par fa valeiBf il rendit vaincs les tentatives 
d'Henri IIJ qui prétcndoit reconquérir la Nor- 
Biandie. Ce grand fief demeura uni à la France. 
Il elî vrai que ce même monarque qui avoit plus 
«Je courage que de politique , plus de fanaiifme 
contre les Aibigeais que de refpefl pour le fang 
^ fes fujets i plus 4s cendrelTe pour fes enlans 




que de prévoyance pour le repos <ie fon fuccef- 
feur, jetta des germes de divifion dans l'état, en 
y créant dc' nouveaux fouverains. S'élevant à la 
hauteur du difpenfateur des couronnes, il lailTaà 
fon fils aîné ce qu'on appeiloît alors le royaume 
de France &C la Normandie ; à fon fécond fils 
l'Artois; au troïfîème l'Anjou, &: le Maine au 
quatrième. Là (â tendreffe paternelle parut s'arrêter; 
& rentrant alors dans une tyrannie domeftique, 
il condamna fes autres cnfans à s'enfevelir dans 
les ordres. 

Ces difpofitions prouvent qu'il n'y avoît en- 
core rien de fixe Se d'arrêté fur la divifibilîté ou 
i'indivifibilité de la couronne; qu'à cette époque 
le prince pouvoir encore confidérer la monarchie 
comme un domaine qu'il partageoit à fon gré; 
que le titre de fils de roi ne donnoit que les droils 
confirmés par le père. C'eft au milieu de toutes 
ces fluâuations de fyftêmes politiques, que les 
gouvememens arrivent à une forme fiable ; que 
les peuples s'éclairent fur leurs véritables inté- 
rêts ; fe préfervent des caprices de l'égoïlhie qui 
s'ifole au milieu d'eux, ne calcule que d'après 
fes payions , & lacrifie leur bonheur à fon am- 
bition & à l'éclat de fa fiimille. 

Perdons le fouvenir de toutes les calamités 
anciennes de la monarchie ; écartons même , s'il 
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rétat fut occupée par la reine Blanche fa femme i 
3 auroît exprimé cette volonté dans fon tcfta- 
ment, ou dans le parlement qu'il tint en iii6. 
Ne pourroît-on pas lui répliquer que fi l*intcn- 
tion du roi eût été que le jeune prince eût un 
tuteur , & rétat un régent , il Tauroit formelle- 
ment prefcrit ? Le même auteur ajoute « qu'on 
» ne conteftâ pas à Blanche fa tutelle, mais 
^ qu'elle eut des obftacles à vaincre pour obte- 
. » nir la régence. Les grands du royaume vou- 
yy lurent même s'oppofer à la cérémonie du fecrcy 
» jufqu'i ce qu*on leur eût accordé Télargiflê- 
3» ment des comtes Ferrand de Flandre , & de 
» Renaud de Boulogne ; que Ton rendît les terres 
vk violemment occupées fur plufieurs d*entr*eux 
n depuis les derniers règnes; & qu'il fût paffé 
» une loi fixe pour l'avenir, que nul feigneur 
>> ne pût être prive de fes fiefs, fans le jugement 
» préalable de douze de fès pairs ». 

Si la réîn« Blanche eût acquiefcéà ces demandes, 
fon fils perdoit en un inftant tout ee que (qs 
prédéceffeurs avoient conquis depuis un fiècle 
fur les grands vaflaux. Elle fe contenta d'accorder 
la délivrance du comte de Flandre, moyennant 
une rançon deftinéc auxfi-ais dufacre, & conduifît 
le jeune roi à Reims. 

« La cérémonie du facre achevée, continue 
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' fioulainvilliers , cette habile relue ^ pour té- 
» moigner publiquement qu'elle vouloit agir 
I jt régulièrement Si d'un conlentement généra , 
' indiqua un parlement ( à Tours J pour le mois 
I de mai iuivaiit; mais les méconiens y fot- 
. mèrent tant d'obfiacles, que U féance en fut 
t* transférée à Vendôme. Là, pour prévenir toute 
n queftion fur la régence & fur la tutelle , le rû 
p déclara qu'il vouloit gouverner lui-même, ce 
n qui fut accepté des uns & rejette des autres 
u à caufe de fou bas-âge. Ainiî , loin de calmer 
jt les clprits, cette convention ne fit que lesai- 
H» grir Sx. les irriter davantage, & produî£t ]a 
,* célèbre enlreprife d'enlever le roi dans fon 
» retour à Paris , de laquelle le comte de Cham- 
j» pigne ayant feit avertie la reine, elle mit beu- 
» reufement fa perfoune & celle de (on fiis en 
» iureté dans le château de Mont-LKéri , d^oà 
» les communes de Paris les vinrent retirer ûa 
» armes ». 

Le dd'cendant de Louis-le-Gros recueillit donc ,' 
comme on levoit, le fruit de l'établilTement defon 
aï-iul , puil'que les communes le rirent triompher de 
la rébellion de la nobltffe , qui poufla \a déloyauté 
jui'qu'à vouloir élire un autre roi & offrir la 
couronne àEnguerrand, (îre de Coucy , qui la 
refula par honneur bi. par refpeÛ pour iba fer- 
ment. 
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Ce qui pouvoit alors arriver de plus heureux 
à la nation & au roi , c*étoit que le tiers-ëtat & 
Je monarque fe prêtaffent un mutuel fecours pour 
•fortir de Toppreffion oh les grands s'efforçoient 
de les. tenir F un & l'autre. Quel dommage qu'un 
auffi defirable accord ait été interrompu par cet 
-enthoufiafme. religieux qui égara le plus vertueux 
*des princes, &: transforma un monarque paiflbte 
en un héros malheureux ! Que de raifons dévoient 
«le retenir en -France ! Il avoit fait rentrer dans 
Tobéiffancc fes 'C<*«ntes de Touloûfe , de Bre- 
tagne, de la 'Marche, qui s'étoient fucceffive- 
ment révolta ^ & avoient attiré dans leur parti 
le roi d^Angleterre; deux fois il avoit triomphé 
d*Henri III , 6c Tavoit obligé de payer cinq mille 
livres fterling pour les irais de la camp^ne, 
'N'avoî^il pas à crairndre ^ue les rebelles ne pro- 
-fitaffent de^fon abfence, & n'excitâffent de ilou- 
^ veattx troubles lorfqu'ilsnè féroient contenus que 
par une régente? C'étoit fans doute avoir beau- 
e coup fait pour le maintien de la paix , que d'avoir 
'amené tous -fes vaffaux à renoncer aux fiefs qu'As 
'j^oflEédoient en Angleterre, pour n'être jamais 
tenus de "fervir contre -la France; mais les pré- 
*textes mwiquent-ils jamais à l'ambition pour s*ar- 
tncr:& commettre des rnjtiftices ? En entrepre- 
-nant une guerre- pour délivrer des chrétiens , 
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ne s'eïpofoit-oiï pas à en faire périr un plus 
grand nombre? L'ilVue tles précëdentes croifaflet 
ne devoit - elle pas le détourner d'en tenter une 
nouvelle ? Plutôt qtiede chercher à étendre les con- 
quêtes de réglilê , n'étoit-il p3i plus fage de 
faire cefler fes icandaleî , tels que ceux d'un pape 
qui foudroyoit Frédéric II , difpofoit infolemment 
(le Xi. couronne impériale, tandis qu'^jl trembloti 
lui-même pour fa tiare, 6c étoit réduit à im- 
plorer un afyle qui lui étoit retuie en France, 
en Angleterre, en Ar^ou ? 

L'héréfie qui avoit dévafté le Languedoc 6t 
attiré le fléau de l'inquilition en France, ne 
l'uffilbit-elle pas au.zcle religieux de Saim-Loais ? 
Mais ce prince, femblable à tous les monarques , le 
vit trop dans cette enireprife, Sf ne vît pas aifez 
fon peuple : eflErayé de l'alpeâ de la mort , tf 
avoit cru éloigner ce.t^ieâre hideux, enfaifantle 
vœu de porter U guerre en Paleiïtiie , & il ima<- 
ginoit être redevable de la vie à celte promelTe 
■iiidifcrette , comme fi elle avoit été l'ouicrite par 
■la nation & acceptée p.ir le ciel; que de revers, 
que d'humiiiaiions, rjuc de meurtres font ré* 
fuites de ce fatal engagement ! que d'aiftes de 
^uflice, que de réformes faiutaires ont été par lui 
taris dans leur fource ! 

La reine Blanche arrêta par fa fagelle Sf fa 
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politique beaucoup de vexations, de tyrannie» 
mais elle ne pouvoit dédommager la France de 
l'abfence d'un roi , qui réuniffoit à. un grand 
amour de la juftice, une grande énergie pouf 
la prefcrire & la faire obferver. Un feul trait 
fuifira pour donner une idée du befoin qu'avoit 
le peuple d'une autorité ferme 5f proieftrice. 

« En 1151, dit l'hiftorien de Saint-Louis ^ 
»♦ la reine Blanche apprit que le chapitre de Paris 
») fenoit en prifon les habitans de Chafïenay ôc 
» de quelques autres iurifdittions , comme cou* 
» pables de certaines chofes interdites auxferfs; 
y St qu'ils y étoient fi mal traités que plufieurs 
» couroient le rifque de périr de faim & de 
>» misère : touchée de ce récit , elle fit demander 
■ qu'on relâchât les prifonniers fous caution , 
» mais elle n'eut pas une réponfe favorable ; Se 
» le chapitre prit de-Ià occafion d'augmenier (<i6 
M violences. La reine crut alors qu'elle devoit 
» ufer de fon autorité pour empêcher l'oppref- 
M fion de fes fujets; elle fe tranfporta avec main- 
» forte à la prifon du chapitre , donna elle-même 
» le premier coup avec un bâton qu'elle tenoit 
» à la main ; fes gens , enhardis par cet exem- 
» pie, enfoncèrent les portes & délivrèrent une 
w foule d'hommes, de femmes, d'enfans, tous 
» languiffans de misère , qui fe jettèrent aux 
» pieds 
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t* pieds de la reine , implorant fa proteâion 
H qu'elle leur promit. Indignée de plus en plus 
»t de la conduite du chapitre, elle en Ht JaùCc 
» tous les revenus , ] ufqu'à ce qu'il lui eût fcir d- 
» tisÉiâion, & IVbligea ainlî d'affranchir , moyeix- 
» nani une Tomme d'argent , les habitans de Chal^ 
» tenay & des autres endroits qu'il avoit trait^tî 
H inhumainement ». 

Voilà quel é toit le fort du peuple qu'abandon- 
noit Saint-Louis, pour courir après de chiméri- 
ques conquêtes. La religion elle-même doit-dle 
s'étonner il , au lieu des triomphes qu'il s'étoit 
promis , il ne trouva d'abord que des fers, & 
enfuite la mort? Pendant les années qu'il con- 
iâcra à fes véritables devoirs, il profcrivii de Ces 
domaines l'abfurde procédure des duels )u<Uciaîres; 
« il ordonna , dit l'abbé de Mably, que quelque 
M fût un procès , foit en matière civile , foit en 
» matière criminelle, on prouveroit Ion droit pal 
M des chartes , des titres ou des témoins. 

t> La partie qui crut que fes juges ne lui avoîent 
pas rendu jullice, appelU de leur jugement, 
mais Tans ajouter à Ion appel aucune expref- 
fion injurieuTc ; fes établiiTemens fournirent i 
{» tous les grands val&ux un modèle de légtfla- 
j» tton a paifait pour ce temps d'ignorance, que 
Tgmt r. D 
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tt la plupart J'entrVux n'jssèrent fe refufer à le 
«t foivre )•-. 

Saint-Loiiis ne donna pas feulement de bonnes 
loix, ii rendit aufli de bons jugemens. Il s'étCMt 
érigé un tribunal deaneftique différent de la cour 
ju Tol^ OÙ il jugeoit avec fes miniftres les appels 
^ue fes fujets interjettoient des fentencej de fes 
baillis. 

Écoutons îoinville rendre , dans fon langage 
antique & naïf , hommage à cette éi:|uité royale, 
£ précteufe & fi rare. « Maintefois ai vu , dit- 
»f il , que le faon Saint-Louis , après qu'il avoir 
x> oui la mefle en ^té , ailoit s'ébattre au bois 
t> âe yincennes , fe fcolt au pied d'un chêne & 
n 08US faifoit feoir auprès de lui; & tous ceux 
« qui avoient à f^ire â lui venoienc lui parler, 
»► fan* -qu'aucun huiflier ni autre leur donnât 
tt empSchifment , St il demandoiï hautement de 
it û bouche s'il y avoit nul qui eût partie >r. 

Quelle influence ne <levoit pas avoir fur les 
jugemens des baillis cette furveillance d'un prince 
équitable & fi acceffible? Comme il s'agrandif- 
foit fous dcette contenance modefte ! comme fa 
perfonne devenoit facrée fous cet extérieur de 
juge & d'arbitre! Ah ! que de rois ont eu à fe 
reprocher de ■^être trompés fur la véritable re- 
prifentatioQ royale , d'avoir dédaigné cette 
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fimplicîté apparente , ces dehors de confiance qui ^ 
écabliflfent mieux la fëcurîté du monarque quels 
garde la plus impofanEe ! 

Sous S^nt-Louis, l'autorité royale n'étott pas 
encore parvenue au point de prdcrire même le 
bien public, AulU, comme robferveMontefquieu, 

« lès réglemens étoiem moins faits pour être une ' 

» loi générale du royaume que comme un exem- , 

» pie que chacun pourroit Aiivre. Il ôta le mal ( 

» en faifant le meilleur. Quand on vit dans fes 'j 

M tribunaux une manière de procéder plus na- 1 
M tutelle , plus raifonnable, plus conforme à la 

M morale, à la religion, à latranquillité publique, , 

» à la fureté de la perfonne & des biens, on la 4 

M prit 6t on abandonna l'autre. Les loix que fit ] 

M Saint-Louis eurent des eiFets qu'on n'auroit pas % 

t> dû attendre du chef-d'œuvre de la légiflaiion. "( 

tt 11 faut quelquefois bien des fiècles pour pré- * 

n parer les changemens ; les événemens mûiiiTent, ) 

» & voilà les révolutions »». j 

Rien ne contribua plus par la fuite à commu- J 

niquer à la royauté !e pouvoir légiflatif, que la i 

néceffité oii fe trouvèrent les (ëigneurs de fe feire . 

remplacer dans l'adminiUratJon de la juttice, par "4 

des hommes capables de conduire la procédure 1 

établie dans les tribunaux d'après les formes nou- J 
. velles. Ceux qui ne pouvoient pluj t'■^^e juges, 
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■furent encore ffloiiT en éiat de fe montrer légîda* 

teors dans leurs diiiicthie^ ; ils s'empreflïrent 

d'adopter les loix fai-e^ par Saint-Louis, & bientôt 

fes fucceffeurs païuenr avoir hirjié du droit 

d'aiouter de nouvelles loix à celles qu'il avoit 

créées. 

C'eft dans les ordonnances de ce prince qu'eft 
fon véritable panégyrique, &£ qu'on fent com- 
bien faraifon, quoiqu'obfcurcïc d'un voile facré, 
étoit Tupérieure à celle des hommes de f.^n fiècle; 
auffi eft-ce dans cette fourcc qu'a puifé Ton éloge 
un orateur qui a montré depuis à l'afiemblée 
conftituante plus de talens que de prudence; qui 
a plus cherché k dominer les efprits qu'à fe con- 
cilier les cœurs ; qui a fait éclater plus d'ardeur 
pour les intérêts du clergé que de zèle pour 
Tebiet de fon inftitution; qui s'eft montré plus 
jaloux de la reconnoiffance des grands que de 
TafFeûion du peuple ; & qui , par fa politique 
adroite, a recueilli à lui feul tous les honneurs, 
tous les triomphes de la vifloire au milieu de la 
déroute de fon parti. 

Perfonne n'ignore quel fut le réfultat de cette 
entieprife aulTi mal conçue que mal dirigée. « Le 
» projet, dit M. de Voltaire, n'eût-il été que 
» d'aller mettre les François en pofTeffion de 
H Jérufalem,il eût été injulle,puifque les François 
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> n'y avoient aucun droit : maïs on tnarchoït 
» contre le vieux & fage MeUcfala^ foudstn 
» d'Egypte , qui certainement n'avoit rien i 
>» déméier avec le roi de France. Mdecfala étoit 
M mufiilinan; c'éto.t là le feul prétexte de lui 
M faire la guerre : mais il n'y avoit pas plus de 
» raifon à ravager l'Egypte parce qu'elle fui- 
tt voit les dogmeî de Mahomet , qu'il n'y en 
» auroit aujourd'hui à porter la guerre i la 
» Chine parce qu'elle eA attachée à la morale de 
» Confiicius ». 

La prife de Damiette fembloh , en ouvrant le che» 
min de l'Egypte , préparer à la conquête d'Alexan- 
drie. L'impétuofiré d'un frère de Saint-Louis en- 
traîna l'armée à Miîj^JHK , 6c potir n'avoir pas Ai 
réprimer (a valeur, ce prince mounn couvert de 
blelTures. Le monarque des François qui avoit 
marché précédé de la terreur , fuivi de foixante 
mille combaitans , ne voit bientôt plus autour 
de lui que des foldats épuifés, hors d'état de 
combattre & de fuir; il vouloic délivrer des 
captifs & il eft lui-même dans les fers. Sa gran- 
deur n'exifte plus que dajis la réfignation au 
malheur. Il ne paroît roi que parce qu'il ne le 
lailTc pas accabler par l'adverfité ; cette ville 
de Damiette emportée par une ftérile bravoure 
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devient la rançon du roi, & un million de bézânï 

d'or celle de fes triftes compagnons d'infortune. 

Malgré une preuve fi évidente du peu d'inté- 
rêt que le ciel prenoit à une caufe que l'on difoit 
être la fienne , il ne fallut pas moins que I2 mort 
de la régente pour arracher Saint-Louis de \a. 
Paleftine , où il demeura près de quatre ans avec 
les débris de tes vaifleaux Se de fon armée. 

I! femble que ce monarque fe Toit plus; cru le 
roi des chrétiens que celui des François; que le 
petit canton de la terre fainte aie été à fes yeuJC 
tout l'univers. Il n'avoit de haine que contre les 
Sarrafins , 6t toute fon affetlion fe portoit fur 
Ceux qui en avoient été perfécutés ; on peut dire 
que ce fut là fa maladie : fi elle lui fut bien fti- 
nefle, elle le fut encore davantage à la Frsncjl^ 
puifqu'elle épuifa fes richcffes, fes forces, 8e né 
lui attira que des humilialions -, tandis qa*ellè 
pouvoit être heureufe par les vertus de fort hlf^ 
8c illuftre par le triomphe de fes armes. ' '" 

11 n'y a pas de prince qui ait été traité tvtt 
plus de juftice que Louis IX. Il a voulu bean- 
coup faire pour l'églife, elle l'a placé dans tfe 
ciel; il a beaucoup fait pour la légiflation, 'H 
efi mis , finon au nombre des grands légiflateurs, 
du moins au rang de ceux qui ont amené les 
meilleures loix. Il a été bon envers le peuple. 
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5 lê peuple Ta honoré dans fa mémoire. « Lorfi- 
j» que nos pères , dh l'abbé M^ury » étoicnc 
» malheureux fous les règnei fuivans; Iciqufils 
» reprochoienf à PhHippe-le Bel l'ahéranon de 
« la momioiff , que demandoieiu-ils ? tts ccabUJ- 
91 femtns di ^'tirn/'/^iu^. Lorfqu'ils irmrmuioiéQC 
» contre Louis X vendanl jt l'encbère les otËŒs 
r> de judicatnre , que dcmandoient-ils ? ûi éui- 
» blijfemens de ^nme-Z^a/'j. Lotfqu'rls âccufôieul 
j» Charles IV d'avoir accablé l'état par des dettes 
jt immenfes , que demandoient-ils ? Us itahliffo' 
it mats </e ^âinf-Z^uù, Lorfqu'ilsfe platgnoient y 
w fous Plùltppe de Valois, des nouvelles impofr' 
» fions dont ils étoient furchargés , qxre deinan- 
« doient-ils ? les îtahliffcmms dt Saine-Louis. \h ne 
» connoiffoient point d'autre reffourcr pour fe 
» foudraire aux vexations , Ôt iis répétoient , «n 
R veriânt des lamies, ces croies (impies & tou- 
» chant«s : « n'étoit pas ainfi que le faint roi 
» nous gauvemoic , que fes loix foient Juivits », 

Ces ri^rets, lorfqu'ils fe prolongent dans les 
fiècIeS) font te plus bel éloge d'un monarque^ 

6 lâ cenfure la plus amer? (tes autorités qui lui 
ont furvécu. 

Nous avons VU (oiis Salnï-iouis fa nation ne 
fecevoir que les influences de la foyamé. C'étoirc, 

tia iroifièine race, la dediné^ du peuple 
'_ 
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ftançois ; de ne pouvoir plus être grand 6f 

puiflant qu'autant que fes princes s'occupe- 

roient de faire VAloir fa grandeur & fa puif- 

jànce. 

Ils voyoient tout ce qui les environnoït 
s'humilier devant eux. « Le clergé , qui avoit 
» cru beaucoup gagner fi l'empire de la vio- 
5> lence étoit détruit , reprit , fuivant Mably , au 
31 fujet de la royauté , l'opinion qu'il avoit ou- 

V bliée, pendant qu'il fàifoit les mêmes ufur- 
» parions que les fcigneurs laïcs ; il ne fongeoit 
y, pas à devenir plus fort qu'eux, il ne vouloit 

V que les rendre foîbles comme lui». 
Lorfqu'en parcourant notre hiftoire, on a le 

bonheur de découvrir un règne qui préfente 
l'image de la juftice & de la félicité publique, 
on a peine à s'en détacher & ce n'eft qu'avec 
frayeur qu'on pafle à un autre. 

On fixe à celui de Philippe-le-Hardi l'origine 
de ces eiinobliffemens accordés par ce prince en 
faveur des citadins qui, au lieu de remonter à 
lafource de leur antique nobleffe , préférèrent une 
ilIuHration nouvelle Scdiftinâe à celle qui avoit 
été commune à tous les Francs. La nation étoit 
bien loin de ces fentimens généreux qui font 
puifer (a nobleffe dans fon propre cœur , dans 
fen indépendance naturelle , dans l'exercice dfc 



i JTi tfT B^l^^J 



Françoifi. J7 

lis vertus &c de & valeur. Après s'être trop long- 
temps laiffé fubjuguer jïir ces defpotes autrefois 
leurs égaux , les humbles habitans des villes ofoient 
à peine former le vœu de fortir de la foule qui 
tes enveloppoit, pour s'élever à un rang plus 
diftingué. Le premier roturier à qui le roi dit 
jt te fais nobUy eut la (implicite de croire qu'il 
changeoit d' exiftence , que fon fang fe purifiott , 
6c qu'il tranfmettroit à fes defcendans un moral 
bien différent de celui qu'il avoit reçu de la nature. 
Cette penfée humiliante pour l'tfpèce humaine 
s'eft tellement enracinée avec les lîècles , malgré 
fon abfurdité évidente , qu'il a paru depuii ridi- 
ctile de la combattre. 

Si le règne de Philîppe-le-Hardi n'ajouta rïen 
ni à la puifTanCe , ni au bonheur du peuple , 
celui de Philippe-le-Bel prouva ce que la nation 
avoit à redouter de cette autorité toujours croif- 
(ânte qui ombrageoit toutes les autres. 

Le monarque fe fentant alors aflez fort pour 
n'avoir rien à redouter de la nobleffe & du clergé, 
développa fous les yeux de la nation le pouvoir 
illimité d'un delpote. Les privilèges s'évanouirent 
devant fes ufurpatious. Que Boulai nviUierS lui re- 
proche d'avoir multiplié les ennobliffemens , 
d'avoir inftitué de nouvelles pairies; ce font ià 
^^&fi$ doute de grandi crimes aux yeux d'un écrivain 
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toujours entiche de (k nobleffe, toujouis ëprâ 
dw fyftême féodal , & qui fe complaît bien «Ja- 
varuage dans U diftnnce des rangs que dans le 
rapprochement des vertus. Mais qui peut vok 
Cins indignation un monarque fe dégrader au 
point d'altérer la monnoie, & cherciicr des rï- 
cbeffes dans une fraude auffi honteufe; abufer de 
Is fuperftition de fon peuple pour lut arrarficr 
«iffs fommes immenfes qu'il emploie à iatiifctire 
lés vengeances particulières ; fe fouiller aux yeux 
de la poftérité de Taâe le plus cruel & le plus 
^tie, en livrant suk flammes un ordre religieux 
lïont la dépouille vient groffir fes tiéfors ; pré- 
férer de retenir fous un joug de fer des Fla- 
mands qui s'étoient abandonnés avec confiance 
à fa domination ; enfanglanter fon tribunal par 
atl fupplke inouï pour venger l'honneur de ià 
fnniUe ? 

Ce font là de Ces aCÎes qui flétrîiTent Se deffè- 
«hent ta royauté, fourniffent des armes terribles 
i (es ennemis , & apprennent aux peuples qu'il eft 
fouvent dangereux de remettre le fil de leurs à.e(- 
>Ûniia dans les mains d'u.ifeul homme, quel- 
qn'mtérêt qu'il ait à n'en pas trar.cher le cours. 

Sous Pliilippe* e-Brf la poiffance des barons 
toucboit à la lîn ; elle parut podrtanf Vouloir 
fe ranimer en 1187 , & repouffer I« ftloiBent 
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6ral ; elle eut encore affez d'empire pour faire 
rendre un arrêt qui la réintégroit dans Ta préé- 
minence fur les gens d'églile &: les clercs qu'on 
avoir été obligé d'admettre au confell du roi. 
Le même arrêt deftîtua de leurs offices de baillis 
& prévôts tous ceux qui étoient engagés dans les 
ordres lâcrés. 

Pour maintenir celle décifion préfomptueufe, 
il auroit fallu ou que les laïcs acquittent les lu- 
mières fuffifantes pour déchiffrer les anciens litres, 
connoître les différentes coutumes , difcuter les 
formes & rendre les jugemens, ou ramener la 
légiilation à h première fimplicité. Ces preux 
chevaliers pcrfiftant dans leur dédaigneufe igno- 
rance, Se les débats judiciaires fe compliquant 
de plus en plus, la vanité fui contrainte de 
céder au favoir d'alors ; & ce fui un bien pour 
le peuple que l'établiffement de ces cours de juT*- 
tice fubftituées à celle qui fuivoit le roi , & en- 
traînoit les jufticiables tantôt dans un lieu , tantôt 
dans un autre. 

La nation , fous un des plus înjuftes monarques, 
reçut deux bien&its de la royauté. 

Le premier fut la création de deux cours foii- 
veraines fédentaires à Paris & à Touloufe. 

Le fécond fut l'admilTion du peuple aux états 
-généraux \ ce <]uî lui parut une &veur d'autant 
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plus grande , que , peu d'années après le règne de 
Charlemagnc , il s'étoit lailTé replonger dans le 
néant d'une mort civile. 

Au/fi, plus reconnoiflknt de ce bienfait qu'éclairé 
fur fou véritable motif, s*emprefl'a-t~il d'acquief- 
cer à toutes les demandes du prince; il lui offrit 
avec une générofité folle fon fang & fon argent. 
Philippe en fut fi fatisf.;it qu'il s'empreffa, après 
la malheureufe bataille de Courttai, oii une par- 
tie de la noblefle périt, de le raffembler, & 
obtint fon confentement à la taxe la pJas énorme 
qui eût encore éié perçue, celle d'un cinquième 
de tous les revenus , payable par ceux qui 
n'iroient point à la guerre , & du centième de 
la valeur des meubles. 11 falloît que le peuple 
fût bien jaloux d'être compté pour quelque chofe 
dans la repréfentation nationale , puifqu'il achetoit 
C cher l'honneur d'y figurer. 

Si le peuple fembloit d'un côté s'élever à la 
liberté. fous Philippe-le-Bel ; de l'autre le mo- 
narque atteignoit le defpotifme. Ni le clergé , 
m la nobielTe, ni les communes ne pouvoient 
lutter contre cette volonté fuprême qui avoit 
triomphé avec plus de fureur que de dignité du 
pontife romain, & le pourfuivoit jufquL's dans û 
tombe. Qu'avoit donc gagné la nation, en pa- 
roifiant participer à la fouv«raineté? elle n'avoic 
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acquis que la faculté de fe foumettre de concert, 
de s'humilkr dans toutes fes parties fous le fcep- 
tre qui s'étendoit fur elle. 

Louis-Ie-Hiitin fit par intérêt ce qu'un grand 
prince auroit exécuté par un fentiment généreux ; 
îl ne voulut régner que fur des hommes libres, 
■fur de véritables Francs ; il pouffa, il contraignit 
vers la liberté les habîrans des campagnes affer 
inertes, alTez (liipidLS pour fe complaire dans U 
végétation de la fervitude. 

Si tous les grandî vaff.iux de la couronne & 
leurs barons eiiffeii fuivi l'exemple du monarque, 
il n'y eût plus eu d'efclaves en France dés le 
commencement du quatorzième fiècle ; mais la 
fource de rafFrzmchiiTement général n'étoit pas 
afftî pur; pour devoir fe répandre tout-à-coup 
fur toute U furface de l'empire. Un peuple qui 
fe laide vendre ce qu'il tient de la nature , cft-iï 
digne d'en jouir? Ne mcrite-t-îl pas qu'on lut 
fjfTe paver plus d'une fois ce qui eft fans prix ? 

QLi'éioit-ce donc que la juftice fous Louis- 
!e-Hutin? Où étoi: la fauve-garde de la vie des 
hommes, puifqu'il fut poflible i l'envie, i la 
vengeance de faire périr d'une mort infâme \xr\ 
furiEitendant des finances (ans accufation , fans 
: dépolîtions direâes, Se fans peïjnettre à l'accufe 

Kfe défendre? Un règne où l'on contraignoit 
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des ferfs de vendre les effets dont ils pouvoiem 
difpofer pour acheter leur liberté, & où l'on 
condamnoit des nobles à être pendus fans les en- 
tendre, préfente des contraftes fi monftrueux 
qu'on voudroit l'arracher de l'hiftoire. 

Quelque dégoût qu'il infpire, il feut pourtant fut- 
vrece peuple ignorant à travers fes erreurs, fon dé- 
lire, fa dégrada'ion. Il avoir tellement perdu le fou- 
venir de fon antique exiftence Se de fes premières 
loix , qu'à la mort de Hutin il fallut convoquer une 
alTemblée des trois ordres pour ftatuer fur un point 
fi formellement établi par la loi falique, & dé- 
cider que le frère du dernier monarque devoir lui 
fuccéder, à l'esLcIufion des filles que nos an- 
cêtres ont , malgré leur vénération pour les 
femmes , jugé incapables de porter la couronne. 

Si les defcendans des Francs ne fentoient pas 
encore tout le poids de la tyrannie, ils lavoyoient 
s'exercer dans toute fon iniquité fur les juifs. 
Ces malheureux , bannis , ruinés fous Philippe- 
Augufte, & rappelles enfuite par ce prince, 
éprouvèrent les mêmes perfécutions fous Phi- 
lippe-le-Bel , & vinrent encore ft dévouer fous 
les règnes fuivans à de nouvelles vexations, tant 
la cupidité avoit d'empire fur eux. Jamais peuple 
n'expia, par plus d'outrages, d'humiliations 6c 
de cruautés , le crime reproché à fes ancêtres. 
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Aucun des trois EU de Philippe- le-Bel , qui 
fiicceffivemunt occupèrent le trône , ne l'égala 
en politique ; mais tous en profitèrent pour fc 
maintenir dans la fouverainefé ablblue qu'il av<jit 
acquifs: ; s'ils oe s'élevèrent pas en v«rliB, en 
magnanimité , iJs ne defcendirent pas en pouvoir; 
la nations'habituoitànefe voir que dans ies rois; 
à n'avoir de volonté que la leur , à n'attendre 
*ie juflice que d'eux , & à leur favoir gré de to*m 
le mal qu'ds ne lui faifoient pas. 

Déjà le droit de battre monnoie dans leurs 
reigneuiies avoit été retiré aux grands valTaux ; 
le peuple avoit applaudi à une loi qui les pré- 
fervoit des fraudes fubalterres , & ne les eïpofoît 
du moins qu'à celles qui emportant l'empreintt 
royale s'ennoblilToient par leur auteur, 

Philippe- le- Long , en exigeant de la bour- 
geolfie qu'elle dépoUt fes armes dans un arfenal 
public , & en établiffant dans les villes princi- 
pales un capitaine pour commander cette milice, 
rafTujettit au trône, & eut fous fa main une 
armée fublîilante à oppofer aux feigneurs déjà 
découragés de ces guerres entreprifes parla vanité 
& terminées par la foiblefle. Cependant quatre 
grands valTaux , les ducs de Bourgogne , d'Aqui- 
taine , de Bretagne, & le comte de Flandre, 
fcmblables à ces tours antiques qui ont rclliité par 
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leur mafle aux ravages da temps , confervoient 
encore en France l'attitude fière de la fécxla- 
lifé ; ils perfiftoient à ne voir qu'un fuzeraiii 
dans le monarque ;' mais réduits à leurs propres 
forces , placés à de trop grandes diftances pour fe 
prêter un appui réciproque , il falloir que tôt ou 
tard la royauté les renverf^t. 

« Les pairs, dît l'abbé de Mably , avoient 
» nui autrefois à leurs intérêts, en négligeant defe 
n rendre à la cour du roi ; ce fut la caufe de leurs 
» premières difgraces. Ces quatre grands vaflaux , 
»♦ en ne paroifTant pas dans les affsmblées où il 
» n'étoit jamais queflion que de contribuer aux 
» befoins du roi , firent encore une faute plus 
» confidérable. S'ils confervcrent par cette con- 
» duite la francliife de leurs provinces , ils laif- 
» fêrant détruire les principes du gouvernement 
» féodal auquel ils dévoient tenter de rendre une 
» nouvelle a£tivité. La nation oublia des princes 
)t qu'elle ne connoilToit pas , &ï les regarda comme 
>ï ennemis. On crut que refufant de contribuer 
3» aux charges de l'état ils s'en étoient féparés. Les 
» barons ne leur pardonnèrent pas de les avoir 
)) abandonnés à l'avidité du prince ». 

M. de Mably n'a pas aflez fcnti que l'admif- 
fion du tiers-état aux afTemblées nationales de- 
vait nécellairement opérer une révolution , &: 
contre 
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contre les grands vaffaux, & contre lés barons; 
parce qu'il étoit naturel que les communes fati- 
guées de leur defpotifme partiel fe réfugiaffent 
dans le fein de la puifTance difpoiee à adoucir leur 
oppreffion. 

L'autorité royale, fous Charles IV, fe fortifia 
par des aâes de févérité qui fatisfirent le peuple , 
parce qu'elle frappa des têtes qui lui font tou- 
jours'odièufes. Les traitans qui avoient apporté 
dltalie cet art de tirer toutes fes jouiflances des 
calamités publiques , de détourner le cours du * 
tnbut national en nf ulôpliant fus fourc&s , fu^nt 
les viâimes /le leur ii^tiable cupidité. Des gen- 
tilshommes coupables d*exaâion éprouvèrent le 
même fort : la main de la jaftice, en^ s*appefan- 
tHTant fur eux, rendit la nouvelle magiftrature 
redoutable à cette noblefTe trop imprévoyante 
pour preffentir qu'un corps non moins vain , non 
moins ambitieux , mais plus éclairé , s'appuyant 
fur le trône & tirant toute fa force du monar- 
que, faifiroit avec joie toutes les occafions d'hu- 
milier ceux dont il avoit dévoré le mépris. 

■ 

L'ordoruiance qui înterdifoit aux évêques Ten- 
tr^e au parlement , acheva de lui donner un grand 
afcend:int fur les deux ordres qui avoient fi long- 
temps dominé l'état. 

La monarchie françoife n'ayant plus rien à 
Tome F. . . E 
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fedouter de la rivalité des grands vaflaux , pu-* 
fifiéc de fa fervitude, protégée par une magif- 
tralure qui de jour en jour àcquérolt des idées 
dr juftice , fembloit devoir échapper aux orages 
des révglutions , lorfqu'elle vit fous le règne de 
Valois commencer la chaîne des plus déplorables 
calamités. Elle avoir aidé la nation angloife à ren-- 
verfer de deflfus fon trône un prince qui le fouilloît 
par ces moeurs dépravées qui allument la colère 
des femmes , & excitent le mépris des hommes. 
La France en fécondant la vengeance d'une 
rèfne outragée , en plaçant la couronne fur la 
téfe d'Edouard III jldevoit-elle s'att%ndre que ce 
jeune roi tourneroit un jour contr*elle cette 
puiffance qu'elle avoit mife 4ans fes mains ? Sous 
le prétexte qu'il avoit eu pour aïeule une fœùr 
de Philippe-le-Bel , il contefta à Philippe de 
Valois, neveu de Charles-le-Bel , le titre de ré- 
gent. Sa prétention étott d'autant plus révoltante 
qu'^n vertu d'une loi émanée des états , trois 
frères av oient fucceflivement occupé le trône , de 
préférence à des filles de roi. A plus forte raifon, 
cette loi excluoit-elle un prince étranger qui n'avoit 
pour lui que le titre de defcendant d'une fille de 
roi. 

Ce fut pourtant à la faveur de ce droit chi- 
mérique qu'il attira dans fon parti les Flamands 
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dont la fidélité grofiière réfifta à fes fédii£lions tant 
qu'il n'eut pas l'impudeur de feparer du titre de 
roi de France: s'il n'en fut pas véritablement lefou- 
verain , il en ftlt lev.iinqueur & fut terre & fur mer. 
Le combat naval de CÉclufi & la bataille de 
Crecy prouvèrent qu'on s'éioit beaucoup trop 
h3:é de donner îk Philippe de Valois le furnom 
de Fortune. La prife de Calais qui demeura aujc 
Anglois plus de deux fiècles , ne fut pas la moin- 
dre 'perte qu'elTuya la France dans cettefiinefte 
glierre. 

U y a des momens de crife fi violens pOlir 
les états, qu'à moins que l'ordre des diofes ne 
leur ait imprimé l'immortalité , ils femblent de- 
voir toucher â une deftrufïion entière. 

La France étoit épuifée d'hommes , d'argent. 
Le découragement étoit général. La noblclTe avoit 
perdu la fleur de fcs guerriers \ les villes étoient 
dépeuplées; les campagnes dévorées par l'impôt 
n'ofFroient plus de récoltes. A tant de mifères If 
plus épouvantable des fléaux vînt joindre fes ra- 
vage^,& n'épargna ni les vaincus ni les vain- 
queurs. La pefte, après avoir défolé PAfie & l'A- 
frique, s'étoit répandue en Europe, & y multiplia 
fes viflimes au point d'enlever la quatrième par- 
tie des hommes. Ccfi , dit M. de Voltaire , une dt 
cts çaufes qui font -^ut dans nos clirnuts U genre 
£ X 
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humain ne s^efipas multiplie dans la proportion oà 
Von croit quil devroit être. 

Qui auroit cru que la nation, après avoir ef- 
fuyé tant de malheurs par rimpolirique de Phi- 
lippe de Valois , feroit réduitç à regretter fon rè* 
gne fous le roi Jean ? 

Déjà elle avoit oublié qu'en prenant , au mé- 
pris de fa propre cauiè , parti contre Monfort , 
héritier mâle de la Bretagne, il Tavoit plongée dans 
les hooeuis de la guerre; qu'il avoit tranfgtisflé 
les règles de la juftice &c \<s loix de l'honneur par 
le meurtre d'Olivier de Cliffon & de quelques fei- 
gjoeurs bretons^ quHl avoit attirés par le bruit d'isi 
tournois; qu'en aggravant l'impôt fur le Tel il 
excita le premier les murmures des habitans des 
villes & des campagnes accoutumés à voir circu- 
ler librement une denrée de première néce£té ; 
qu'en reftituant la Navarre à la fille de Hutin il 
éleva un trône à Ckarles-Je-Mauvais y fî digne de 
ce furnom. 

Tant d'erreurs & d'injuftîces peuvent -elles être 
compenféespar l'inftitution de l'appel comme d'a- 
bus devenu aujourd'hui li ftérile pour nous, &C 
qui a été fi exaltée par des hifloriens qui enflent 
leur voix pour célébrer quelques réglc^mens {âges y 
& fe font à peine entendre lorfqu'ils parient des 
&utes de$ rois ? 
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"U'eft donc trop vrti que c'eft prefcpJe tcwt 
jours à l'excès du malheur que les peuples doivent 
leurs progrès vers U liberté. Nous avons vu qut 
les ieigneurs avoîeni perflu leur domination terri- 
toriale par l'abus qu'ils en avoient fait ; que le 
clergé, en Pendant Tes franchifês & fa îurifdiâioB 
aif-delà de toute apparence de juftice,avoit été 
contraint de partager le fort -des (impies proprié- 
taires, àï de fouffrîr que des mains qii'il appel- 
loit profanes levaflent un impôt fur des biens 
qu'il vouloit feire regarder tomme facréi ; qu*il 
avoil été réduit à rhumiliation de voir fes feil- 
tences expofées à être annuUées par .un tribunal 
compOfé en partie de laïcs. 

Dti milieu de ces deox autorités- languilTântes 
& penchées s'élevoit une puiffance plus augufte 
& plus impofante, «lie du monarque; la nation 
entière s'humiiioit devant ella,*& oibit à peiné 
mefurer fa hauteur. Mais le deftin ,de fontes 'les 
grandeurs humaines efl de décroître; toutes fubif- 
lent la loi du temps. Phihppe-le-Bel avoir para 
rdcver \e peuple, maïs c'étoit pour le mettre plus 
à portée d'offrir lès ricbéffes. Sous le roi Jean , le 
prince s'abaiflera jufqu'à lui pour qu'il le foutterine 
contre les fqrmidables attaques d'un rival enhardi 
par de longs fuccès. 
i^^Jl-'ette guerre fi déûflreufe pour la France n'é- 
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toit quefurpeindue ;les .rois •^^'Angleterrê &c ^ de 
fronce ^ f^m]Adh\e^ à des athlètes qui s^eloignent 
«ninftant pour re(][Ârer & repofer leuts membres 
Âtigu^^ne corïfentoîent i des tr^vçs que pouf 
TSUT^afTer de nouvelles /orçes^, & réparer leurs 
partes. Il leur Ê^iloit lâes hommes 'Se des fub(klt;s. 
Le v^nmieur n'a befom'Que de montrer des lau-* 
jiers. ^ Iç chemii> delà gloire, -U eft bientôt fuiv^ 
4*MW. mHiçe çpujr^gMlfe ; on lui apporte plus qu'4 
nejd^insinde ; vi^\s Ij^ p^nçe malheureux voit fe; 
foidats ^batAus^pr^s^ r/egagneiç leurs triAçs. fpyers '^ 
&^AsJu(fi» en/quir Jpurf tréfers : .teUe.;éjpityla 
poiîiiQiii id,*iÇ^pu^>^<l<UI & du roi Jean.^ lorfque 
celui-ci menacé de nouyeayi^convQiqua le^ étjats 
pour.fHhy$Diç>là.-*:la^:lev^ &.4 rentretka d'une 

;^^ÇPin'étoit pîu^ Qe frfonarqjif '.qui>, a^ffi iinpé- 
|4euz qu'un; fultan, iivoit fait' trancfaçr la tête du 
comte d'£u -eue fan titra de connétable élevoit- 
i )4 féconde, place dt; l'état j ç'^tpit Je chef d'une 
nationf.puîfIant'pac./elle feule y •& qui dans ua 
malheur commun imp|oi^c^t,fonaffiftance. Le peu- 
ple n'abu^ p^s de.rinff^rttinç d? {on roi , mai il 
mit, à. fa; générosité" des conditions honorables» II- 
cônfentit ;à-la levée ;& à l'entretien de trente mille 
hommes d'armes , ezryi rtfcrvant la perception & la 
régit de Vimpat afflâé à cette nouvelle dipmfe. Il 
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fi^fua que perfonne, pas même les princes, ne for 
rolent exempts de la taxe auquel il fe foumectoit^ 
il exigea du roi la promeffe de fixer invariablei* 
ment le taux des monnoies, de renoncer à*£m^ 
guer les habitons des campagnes par des demandes 
de vivres, de charrois & de chevaux. Enfin, il 
s'éleva en cpielque forte à la fouveraineté en ar- 
rêtant qu'il ne feroit conclu ni paix ni trêve que 
de Tavis des trois ordres.^ 

Si le monarque en acquiefçant k foutes ces de» 
mandes , avoir paru redefcendre de fà puiflance 
devant le peuple aiTemblé , H ne tarda pas à re« 
monter à une autorité abfoiue aux yeux de £r 
noblefTe : il apprend que CharIes-{/e-Mauvaîs trame 
quelques complots funeftes ; il pénètre en Nor«» 
mandie , furprend le coupable, le fait faifir &c em« 
prifonner : il n'y avoit rien que de louable dafis^ 
cette aâion ; mais Tinju/lice pi la cruauté vont 
l'environner. Quatre feigneurs font s^étés , des 
foupçons feuls s'élèvef^ contr'eux ; fe roî Jean , 
fans inftruûions préalables, {ans formalités de juf^ 
tice , les condamne à mort , &c raflafie Ùl haine 
de ce Ipeâacle indigne de la majcfté royale. 

Le frère du com*^e d'Harcourt , Tune de ces vie- , 
times , &c celui du roi de Navarre, animés d*unc 
jofle ve-.igcance^ allèrent reconnoître Edouard 

E4 
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pour leur roi, & le preffèrent d'accélérer {t% pro- 
jets. 

\jt prince de Galles, fon fils, qui avoir déjà 
fignalé ù. valeur contre la France, ne tarda pas 
à y pénétrer-, quoiqu'il nç fût fuivi que de huit 
âiille Cômbattans. Si les François euflent fu mo- 
dérer leur impétuofité & profiter du défaut de fub- 
fiftances de leur ennemi^ ils Tobligeoient de quitter 
feç retranchemens , & le réduifoient à la néceflité 
de fe rendre ; mais enivrés de l'idée d'une viûoire 
i^'ils croy oient certaine, ils rejettèrent fes offres, 
6ç éprouvèrent ce que la ragé donne de force à 
uft ennemi auquel on ne laiffe que la honte &c 
le dérefpoir* Soixante mille hommes furent enfon- 
ces , difperfés par cette poignée de foldats qu'on 
regardoit déjà comme autant de captifs ; le dau- 
phin qui montra toujours plus de prudence que 
de courage abandonna fon père , dont la valeur 
fit d'impuiffans efforts pour fe garantir de la honte 
.de tomber vivant au pouvoir du vainqueur ; le 
fuzei-ain devint le prifonnier du fils de fon vafTal, 
& en fut traité avec cette délicateffe qui caraâé- 
rifi^it un brave & généreux chavalier. 

Sous un mauvais roi Tintérôt du prince ôc ce- 

> 

lui du peup'e ibiit li oppofés que le malheur de 
Tun tourne ibuvent à l'avantage de l'autre. La 
captivité du roi Jean parut éiever l'ame du peu- 
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pic & éclairer fes efprits. L'héritier .du trône cf- 
faya en vain de ne i^occuper que du fort de fon 
père ; la nation aflcmblée remonta au principe de 
fes calamités , & voulue le déraciner. Elle réclama 
avec véhémence une juftice éclatante de vingt- 
deux coupables , du nombre defquek étoient le 
chancelier , un premier président y plufîeurs* magii^ 
trats & des officiers de la couronne. Elle parcou- 
rut tous les abus qui s'étoient introduits dans Tad- 
miniftration de la juftice & des finances, &c ea 
exigea la réforme. Elle alla jufqu*à demander qu'il 
plût au dauphin 4(de compofer fon confeil de vingt- 
n huit confeillers qui feroient nommés jiar les 
n états ; faLwdiTyquatrt prélats y dou^c chevaliers. & 
» dou[c bourgeois , qui auroient Tadminidration 
>» de toutes les a£&ires^ avec le droit de pourvoie 
» aux offices vacans^méme de deftituer ceux qui 
M en étoient ou feroient pourvus 3 le tout à la 
» pluralité des voix ». 

Une contenance auffi digne Se auffî énergique 
tn impofa au dauphini Après avoir efTayé d'a- 
doucir des propositions qui lui fembloient trop 
dures , il le réfigna enfin à publier la Êimeufe or- 
donnance de 1356 ; dont les articles étoient pref« 
que tous conformes au vœu de la nation. Mal- 
heureufement ce prince aflucieux ne fit que mon- 
trer le bonheur au peuple, fi confiant dans les pro* 
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mefles <fe fes- chefs. Que de meurtres , que et 
crimes rëfultèrent de cette . déloyauté ! Pourquoi 
nos hiftoriens ont-il j diffimulé la vérité} Pour- 
quoi n'ont-ils pas dit, qu'en fe refufant à faire 
exécuter franchement cette loi qui auroit prévenu 
tant d'a:bus d'autorité , tant de dilapidations & 
auroit â jamais pacifié le fanâuaite de la juftice-, 
Charles V s'eft rendu refponfable de tous les trou- 
bles, de toutes les féditions, de toutes les atro- 
cités qui défolèrent la capitale , & fe font renou-' 
▼elles de nos jours fous des traits trop rcffem- 
Wans ? 'Sans cette fatale politique des rois qui leur 
feît trop fouventfacrifîerle faîut public à de vaines 
prérôgaerves , 3 un pouvoir dont ils (ont eux-mêmes 
accablés, le fang des nobles &t celui de tant de cul- 
tivateurs. n'euflTent pas été verfés dans cette guerre 
împitoyaUe connue -fous le nom de Iz jacquerie. 

A Dieu ne plaife cependant que je veuille juf- 
tiiier Marcel & fes complices. Des hommes capa- 
Ues de s'unir à un prince auifî odieux que Chartes- 
le-Mauvats, ne pouvoient être que des traîtres, 
de faux amis du peuple , dignes de leur fin. 

Si le régent eut les torts qui font la fuite de 
Tefprit de domination , la riatfon eut celui de ne 
pas favoir fe foutenir au dvîgri d'élévation où elle 
étoit montée; die ne manquoit alôr» ni -de lu- 
mières ni de courage* Pourquoi donc n'iniîfta- 
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t-elle pa$ daKvantage fur Texécution de la loi qa^cUc 
avôit obtenue? Pourquoi , appréciant foA monar- 
que , ne lui laifla-t-<lle pas expier iès feutes dans 
]a*captivité } Pourquoi n*accourut -'elle pas en - 
foule vers cette capitale rebelle pour la délivrer 
du joug du crime? Pourquoi, fe faifiiTant des fé' 
ditieuz. qui y entretenoi^^t le trouble & Tanarchie , 
ne les livra-t-elie pas au fer des bourreaux? C'eft 
alors qu'en £iifant juftice des fcHirbes qui exer- 
'çoieiit une aujqrité ufurpée 6c desjâçhes qui l'en- 
cenfoient, elle auroit proUvé qu'elle étoit digne 
de la fouveraineté , qu'elle aur<Mt donné un grand 
exemple à ièsroisb Ils &- feroient die dans la fiûîe 
des temps : fi qo||s ne gouvernons pas fàgonent 
ce peuple, il làura (c gouverner lui-même , 6c re- 
tirer de nos mains b puiflance qu*il nous avoit 
confiée,. Qon pour notre gloire^ mais pour (on 
bonheur. . 

Qu'elle (ut loin de cette conduite fière &cgéné- 
reufe !, Elle iê -laiffi|dir^er par un jeune prince ^ 
qui r^rdoit l'autorité royale comme fon héri- 
tage, 6c s'appliquoit à l'améliorer; die eut la li- 
cheté de ratifier un traité foufcrit entre un prince 
captif 6c foQ vainqueur , comme fi les provinces 
6c tout Tor de la France avoient dû àt peine (vf^ 
fire pour brifer les fers d^un roi de nulle valeur. 

Ce qui pouvM arriver de plus heureux à on 
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peuple fi aveugle fur iès intérêts, auflï incapable 
iPaflfurcr'fa liberté & dô tirer fa grandeur de lui- 
iktéme j c'étoit que la puifTance qu'il fe laiiToit ra* 

• vit fût exercée par un prince tel que Charles V, 
qui triompha par là politique. & du courage d'E- 
douard III y &c de la méchancisté du roi de Na- 
varre , & du brigandage des milices plus redouta- 
ble pour la France que pour fes ennemis. • • . - : 
Ce prince vodut*il avilir à jamais la nobleflé 
ta\2i conférant fans diftinâion à tous leis bout:*' 
geois de Paris qui s'^toient fouillés de tant de 
înéurtres , ou s*étoibnt fî lâchement avilis devant 
les ufurpateur^de Tautorité ? t^lût à Dieu que cette 
nobleife fe f&t étendue & perpétuée fur tous les 
habitans^ de la France ! dn n'eût fait que les réin« 
tégrer dans leur ancienne exiftence ,.&*dé5i mil- 
liers de citoyens ' ftupides n'aur oient pas depuis 
embrafle le malheur pour retenir une chimère; '■- 
Charles V dut étohtier la nation^ lorfque dsuis 
la féconde afiemblée d'états iy ui prcpoÊi de eitet 
i fon tribunal ce- redoutable Edouard & fon fils , 

. pour les dépouiller des provinces qu'ils avoient 
conquifes par les armes , &c qu'ils n'eurent pas la 
prudence de retenir par une adminiflration juft^ 
^ modérée. Cette démarche qui relevoit le roi de 
France à la hauteur de Philippe-Augufte eût paru 
téméraire 6c même infenfée , fi elle n'eût été fôu- 
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tenue du courage de du GuefcUn. « La valeur db 
9) Ce connétable, dit M. de Voltaire , & le Ixni 
y^ ordre que Charles V avoit mis & tout , eniio- 
» blirent Tirrégubrité de ces procédés , & firent 
» voir que dans les affaires publiques <m efl b 
JE» profit ià efi la gloire y>. 

Charles V n*eut récours i Tautorité de Ùl na- 
tion que lorfquM fentit le befoin irulilpeniable de 
fon affifiance. Tout ce qu'il crut pouvoir Êàie 
avec iês (èules forces if le fit : fi le peuple a plus 
apperçu fa fineiTe que fa juftice, les f<ns an moins 
ne peuvent pas lui contefter le titre de Sagt^ car 
il ne négligea rien pour k rendre indépendant. 
Loin d'expuUer les jui6 il les confêrva comme 
une mine qu'il ezploicoit; il attira les commerçans 
étrangers par des loix proteânces de leur liberté 
& de leur fortune. 

Son ordonnance contre les jeux ne le mettia 
pas au rang des grands légiflateurs^ Qu'importe i 
un monarque que fes fujets s'amuiènt à jouer aux 
quilUSy à la paulmc & au billard. Ce n'eft pas par 
des défenfes tyranniques ou puériles qu'on leur 
inlpire le goût des diftraâions nobles , des ezer« 
cices falutaires; qu'on les détache même des jeux 
de hafard. Ceft en veriànt le mépris fur la vie 
oifive ; c'eft en établiflant des amufemens d'ua 
grand genre jc'^ en ÊuÊuit naître il dédain pour 
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cette adrefle ftérile qui dupe les fots 5c enrichît 
les frippons. 

Si Charles V eût été moins occupé de fa pof- 
térité que de la félicité de fon peuple ; s'il eût 
pu oublier un infiant fon titre de père pour ne 
fe fouvenir que de celui de roi. Us preflentimens 
qui obfcurcirent fes derniers jours & lui rendoient 
les approches de la mort effrayantes , fe feroient 
diffipés devant fa juftice. Au lieu de fe hâter de 
publier Tordonnance qui fixoit la majorité des 
rois à quatorze ans , & expofoit un grand peuple 
à être le jouet de Tinexpérience & du caprice d'un 
cnfent , il auroit fait affembler les états pour dé- 
libérer fur les moyens d'établir un confeil de tu- 
telle, après fa mort , de limiter les pouvoirs du 
régent , de préferver le tréfor qu'il avoit amaffé 
des mains de la cupidité, de lier les vaffaux à 
l'intérêt commun , de ne pas engager la nation 
dans des guerres onéreufes & Cinglantes; enfin, 
de contenir l'ambition de quatre oncles qui fe 
difputeroient le gouvernement de l'état & la 
confiance du jeune roi. Mais les princes les plus 
(âges ne peuvent pas fe défendre de ces affeûions 
du fang qui abforbent leur cœur , & les rendent 
îndifférens fur le fort de cette grande famille dont 
ils font les c^iefs , & dont ils devroient être les 
pères. Par la raifon qu'ils fe font complu, dans 
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une autorité fans bornes , ils veulent la tranf- 
mettre illimitée à leurs enfans , & ils craùgnent de 
retarder le moment de leur jouiflance« 

A mefure que nous avançons dans notre hif* 
toîrb 9 nous ne découvrons qu^inftabilité dans les 
principes de gouvernement. C'eft toujours !a 
foiblefle qm reçoit la loi , 6c rarement la raîfon 
qui la donne. Ne nous flattons pas d^échapper à 
cette fluâuation de fyftêmes politiques qui vane 
nos deftinées , fans les améliorer. En vain iiaa- 
^inerons-nous de beaux réglemens ; il n'en eft 
pas que Tambition Se que l'intérêt peribnnel ne 
trouvent le moyen cl*éluder; la multittide iera 
toujours dirigée au gré^e ceux qui (auront s'em- 
parer de fès paffions 6c Féblouir <l'efpërances 
trompeuiès. 

Le peuple eft avide de changement, parce que 
fie pouvant tirer fon bonheur de lui-même , il A 
difpofé à l'attendre des révolutions ; elles font 
pour lui les jeux du ha(àrd ; il eft émerveillé du 
profit des chances. Se ne fonge jamais à (k mi(è. 
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nie DISCOURS. 

Des Règnls depuis Charles VI jufqu^à 

celui d^Hinri IIL 

JLoRSQU'UN peuple a de la moralité ; lorf- 
qu'il eft éclairf par un bon efprit public ; lorfque 
fon gouvernement repofe fur une conftitution 
inaltérable ^ il peut , pour ainii dire , défier les 
vices St même le délire de fon monarque. La 
nation angloife nous a récemment donné la 
preuve de cette vérité: à peine s*eft-elle apperçue 
de régarèment d*efprit de fon roi. Sa maladie n'eft 
tombée que fur lui. L'adminiftràtion des affaires 
a fiûvi la même dircâion ^ & les trois royaumes 
ont recueilli le fruit de la iàgeffe de leur gouver- 
nement. 

Lorique Charles VI âgé de aouze ans monta 
fur le trône de France^ le peuple étoit fans efprit 
public & fans conftitution. Le duc d'Anjou prit 
les rênes de l'autorité , non du confentement des 
états qui ne furent pas confultés, mais d'après, 
la feule volonté & à Paide des troupes dont il 
s'étoit afluré^ & qui influèrent plus fur la 

décifion 
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décifion des arbitres que la force de fon droit 5c 

l'éloquence de l'avocat général du parlement. j 

Que réfulta-t-il de cette inertie de la loi qui ^^H 

pertnettoit à l'ambition de dirpofer à fon gré de ^^^| 

U fcrce publique? que le régent s'empara tout ^^| 

à la t'ois de l'autorité du jeune rni & des tréfors 
immenfes amaffés par Charles V \ que loin de 
foulager le peuple , iuivant l'Intention de ce prince , 
du poids énorme de. l'impôt , il le perçut dans 
toute fa rigueur; que voyant expirer la durée de 
fon pouvoir, il alla dil'perfer en Italie les richeP- 
fes qu'il avoir ravies à la France; que les habî- 
tans des villes & des campagnes lafles des exac- 
tions des traitans , fe révoltèrent & fe livrèrent 
à des aâcs auilî injuftes qoe cruels; que le con- ^^H 

feil du roi qui n'avoir pas voulu modérer les ^^| 

taxes, fut contraint d'en remettre la plus grande ^^H 

partie; que pour prévenir répuifement total du ^^H 

tréfor , il fallut recourir , en ijSi , à une af- ^^B 

femblée d'états- généraux qui ne donna que des 
efpéi*ances. 

C'en étoic (aittde l'autoiité du roi & des fi- ^^J 

nances de l'état , fi une guerre entreprife contre ^^H 
les Flamand';, & dans laquelle toute l'avidiié^ ^^H 
toute la férocité du foldat françois fe dévelop- i 

pèrent fous leurs horribles traits , après la ba~ 

K: de Rosbec , n'eût enivré les troupes , &f ne ^^J 

ToTiH r, ^H 
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les eût rendus les dociles inflrumens du deTpo- 

tirme. 

Ce fut alors que cette ville qui s'étoit montra 
il redoutable aux rois , non par une fagefle in- 
trépide , mais par fes fureurs &C fes meurtres , 
fubit la peine de fes forfaits. Plus d'un coupable 
échappa au fupplice ; tandis que Dcfmarecs qui 
avoit , comme avocat général du parlement , fait 
valoir les droits du duc d'Anjou, & auquel on 
ne reprocha que de ne s'être pas éloigné de la 
capitale av«c les autres magiftrats , périt fur un 
échafeud. 

Les Parifiens , effrayés des exécutions (jui ft 
multiplioient fous leurs yeux , montrèrent toute 
la lâcheté de la foiblefle , après avoit fait voir 
toute l'audace de la licence: ils s'eftimèrent heu* 
reux de racheter leurs jours par le traité le plus 
honteux qui puiffe fe conclure entre un roi & 
iêi fujets. Si on fe rappelle que les Pari£ens 
avoient été ennoblis par Charles V, on fera plus 
frappé de la baffefTe de ces nobles qui vont , à 
un feul ordre, dépofer humblement leurs armes 
au Louvre i qui fe foumettent au réiabliflement 
des aides , de la gabelle, & de toutes les impo- 
rtions qu'ils avoient rejettées avec taat d'iiifb- 
lence. 

Q!autr^ villes du royaume, telles que Rcj; 
*■ 






forent trahies avec la même févérité que Paris. 
C'eft ainfî que depuis Philîppe-le-Bel, le monar- 
que & le peuple t'hiimilioient altemaiîvetncnt 
i'un devant l'aatre , & qtie le plus fort împofok 
la loi au plas foîble. Quel gouvernement à pein- 
dre I quelU hiOoire à décrire ! Deux vampires 
deflechoient ce corps robufte , Charles VI , St 
Clément VU qui levoit fans cefle des tributs iîir 
le clergi de France. 

Pendant qu'elle s'éputJbi! en vains préparatifs 
f)our une deTcentccn Angleterre, une puiflanCe 
formidable s'élevoît i.-n Efpagne, & fonnott le 
ptemier degré de la dominaiion de Charlet- 
Quint. 

Enfin un des plus grands malheurs qui puilTe 
frapper un peuple qui ne fait ni exercer fon pou- 
voir , ni modérer celui qu'il confie , vint frapper 
la nation. Le gouvernail de l'état fc trouva tout- 
à-coup dans les mains d'un infenfô. 

L'Angleterre donna à la Frar.ce un exemple 

qu'elle auroit dû fuivre \ elle venoit de dépcfer 

juridiquement Richard I[,petit-Gls d'Edouard III, 

quoiqu'il fiîtmoins indigne encore que Charles VI 

de porter la couronne. ' 

^^K^La nation avoit-elte jamais eu un plus puif* 

^^Knt motif de s'afTemblcr ? Le bcfoin d'un mo- 

^^Blrque doué de fa r^foa n'étolt-il pas pour elle 

I • 
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d'one cécenficé atifC abibiué que celui de repoufler 
Iciui^mi ou ck répa*-.er répuifeme .t des 6:;2q>- 
.ces? Mai Jes ducs de Bou gogne & d'Orléans 
.qui ie dilpuioie- 1 l'auto ité^ avoient i^n natu- 
rel & (dieux^ que l'on préféroi: de voir fur le 
trôi^ celui qui y pr/éfeo^oic 1^ fptâack affligeant 
de la démence. 

La xapitale, ibuvent auifi aveugle dans fes 
afFe^iions qu'irijufte daris fes haines, fit éclater 
en faveur du duc de Bourgogne , aiTafli.! d^ fon 
riva:^ le même amour, le même enthoufiafuw 
qAile avoit lignali pour Cha.les-le-Mauvais. 
X^ fcci ei fanglanres recommencèrent. Uhiftoire 
a peine a fe charger de noms aufli ignobles qu^ 
xeux dcsMaillotins , des Cabochieus qui figurèrent 
fouà le règne de Charles VI. Hélas! elle ea 
aur:4 de plus vils encore A tranfinetcrje à, la ^où- 
tèn"é ! 

Cependant du fein de ce règne déplorable U 
é 01 : forti quelques loix publiques. A mefurc 
qu'un cfSce vaqueroît dans le parlement, il A^^ 
Vi.itê-.:c rempli par le fujit qui l'eroit jugé le 
c-u> riiene d^en être revécu. Malheureufement .ces 
c.w-^tions faire-î ,même parles corps les pi-us inté* 
jeffés à î>'iUu/lr.'ir par de bons choix , ont dans 
tous k'S te?""?^ reçu Tinflaence de la faveur. 

Une ordonnance du mois d'avril 1403 portait: 
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Trançoîfi: f^ 

f»L (orfque U roi monttrou fur ft tr&u , m quel- 
que minorité qu^ilfSitj il f croit réputé roi, Crqu^ 
le royaume ferait gottvemé en fatn nom par Us plus 
prockai/ts defon fang €r tes' ptus fages flàhimés éi 
fou confdL Cette loi fi eflèntlelfe à' fa traiï(|iuTi?é' 
cfe rëtat manquoit de clarté. En que! nditlBne' 
&â quel degré ces plos proclies parens ftroienr-ilsr 
admis à gouverner le royatime? Qi^î: déclderoit 
du plirs ou m'^^ms de fagefle des honim<;:s Sx 
confeil^C*eff ainfi que les lonc fe parent de beFTe^ 
paroles, jettent quelqu'illuilbn fur le préfént^ & 
n'arrêtem /afnaîs fcs mauit de Tavenir. 

La nation ëtoit fi accablée , fi d:/brganifêe ^ 
qu*on eût dit qu'elle étoic affligée de la lïilme 
ifialadie que Ton roi : elle avoit montré de Fï fa* 
gefle eA préftncre de Charles - le - Sagfe , e'fe ne fit 
voir que de la (tupidiré devant Charles Fin^rfé.. 
G^étoit là un accord âcheux entre le peup e St 
fon monarque. La provirce de Languedoc en 
voyant des commiiTaires fe préfenter pour y per** 
d^oïr un impAt établi fiir tout te royaume , ré- 
clama fes privilèges fi&vant lefijuefs elle avoïc 
coutume dTaiTembler les étafts pour donner feur 
confencement aux fiibfides. Le roi lui fit rép oncfre 
jWir le diuphiri que c^étcit pour cette fois feul.ment , 
& fiSns tirer à cjnp^umcem Cette réponfe parut 
d*un fi gTcànd fcit^Sc (x fathfeîfance qu'^^rr n'eâr 
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pas infifler davantage iiir le maintien d*im privilège 
^i étoit la fauve-garde des propriétés. 

Les;, malheurs qiii menaçoient la France furent 
heureufement fufpendus par la fagefle du roi d'An- 
gleterre. Ce prince y occupé de s'afiermir fur le 
trône qu'il venoit d'ufurper, évita de fe jetterdans 
les embarras d'une guerre dont les dépenfes au* 
roient aliéné le cœur de ies nouveaux fujetsj 
mais Henri V fon fils , emporté par un génie bel-^ 
liqueux , & folUcité par ce duc de Bourgogne qiû . 
ne refpiroit que le ^g des François , pour prix 
de l'amour que les Parifiens lui avoient montré , 
profita de l'aâaiflement d'une nation rivale de la 
fienne pour y porter la terreur ^ le trouble & la 
défolation. Ce qui fut perdu de batailles décifives 
depuis Philippe de Valoir jufqu'au règne de 
Charles VH auroit épuifé , renverfé le plus puif- 
iànt empire. On ne conçoit pas comment la 
France a pu y réfifter : celle iiA^mcourt ne fut pas 
moins meurtrière que celle de Poitier$. 

Le roi d'Angleterre couronné par la viâoire 
ifur terre &: fur mer le fut par la France elle-môme* 
Le trône de Charles VI fut partagé entre la bra- 
voure. & la folie; tandis que l'héritk^r légitime ^ 
accufé du meurtre du duc de Bourgogne , erroit 
profcrit-, condamné, ralliant autour de lui un parti 
trop foible poar chaffer l'étranger* j 
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La nation mérltoit tous fes malheurs, toutes fes 
liliations. Ellen'avoit montré ni fagefTe contre 
le pouvoir qui l'opprimoit depuis un trop long 
règne, ni courage contre fes ennemis. Dans les 
étals tenus.en 1413, au Heu de faire éclater (on 
indignation contre tons les abus dont elle étoit 
viâime, elle Ce dégrada en félicitations, en hum* 
blés fuppliques, &c fe contenta de folliciter la pi- 
tié. Lorfque les repréfentans du peuple ne favent 
que fe plaindre & s'avilir, il ne tarde pas à être 
plus vil 5i plus à plaindre. Aufli le fiit-il au der- 
nier degré fous ce bizarre accouplement de rois 
que la mort précipita prefqu'en même temps dans 
la tombe, après avoir fait le fcandale &i le mal- 
Jieurdela nation. 

A-peu-près dans le même temps où deux rois 

lîvaux fouilloient !e trône de France, deux papes 

lemis flétriffoient la chaire de Saint-Pieire ; & 

pouvoit avec la même incertitude fe deman- 

^r quel eft le véritable monarque françois } quel 

le vrai chef de l'églife ? 

Charles V avoit fu par fe prudence Sï (à poli- 

ic ramener fous fa domination tout ce qu'E- 

ird III avoit enlevé à la France ; Charles VII 

«ut le même avantage fur le fuccefleur d'Henri V. 

La nation françoife, à l'exception de fes hommes 

armes, ne fut que paffive pendant le cours de 

F4 
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cette lutte de fon légitime monarque contre Tufar* 
pateur. Elle fembloit s'être rëfîgnée à devenir là 
propriété du plus heureux des deux rivaux. 

Charles VII don^ on n'a célébré q ue les foibleffes 
n'a pas été traité avec affez de juftice par l'hif- 
toire. Elle attribue tous Tes fuccès militaires à fes 
généraux, quoiqu'il ait plufieurs fois combattu en 
jperfçnne & montré une valeur téméraire. 

« On n'a pas, dit Boulainvilliers , jugé plus 
» favorablement de la conduite politique de ce 
>» monarque y quoique nous lui foy ons redevables 
>» de l'inftitution des premières loix qui ont,' fixé 
>» la police , rendu certaine la condition dès fu- 
>> jets , & affuré la fubfiftance des troupes nécef- 
» faires à la fureté commune «. 

On ne peut fans frémir penfer à l'état oîi fe 
trouvoit la France après une guerre qui la défo- 
loit prefque fans interruption depuis plus d'un fié- 
cle ; qui avoit jette dans fon fein un peuple étran- 
ger , adopté par les uns , repouffé comme ennemi 
par les autres ; où fe h^urtoicnt deux pouvoirs 
oppofés ; où des mercenaires mal payés mettoient 
à contribution l'habitant paifible,&c marquoient 
leur paflage par les rapines , les violences & l'in- 
cendie ; où les organes de l^i loi étoient muets , 
parce qu'elle ctcit impuiffante ; où les viûoires 
ctoient au0i funeftes que les défaites; où les villes 
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ne {àvoient à qui elles dévoient ouvrir ou fermer 
leurs portes pour éviter Us plus cruelles ven- 
geances. 

On ne ÙM pas combien d'années eût duré ce 
déplorable état de chofes , fi Charles Vil , en fe 
réconciliant avec le duc de Bourgogne , n'eût en- 
levé à l'Angleterre, par le trailé d'Arras ^ un de Tes 
plus puilTans appuis, & n'eût ainfi fait pencher 
la balance de Ton côté. Henri VI ne tarda pas à 
perdre le fruit des conquêtes de fon père , & bien- 
tôt il n'eut plus que le vain titre de roi de France 
que fes fucctfleurs ont eu la foiblefle de conferver, 
quoiqu'ils ne pcffédaiTenl plus dans ce royaume 
ni terre ni fujets. 

La nobleiTe qui a toujours compté fes fervices 
pour tout, & ceux des communes pour rien, quoi- 
qu'elle n'ait jamais donné comme les autres guer- 
riers que fon fang & fa valeur , n'eut pas plu- 
tôt vu Charles VU réiiité^ré dans la dominatioa 
de fes ancên-es , qu'au lieu de l'aider à opérer les 
réformes qii'd fe propc^oit de faire & de con- 
courir à rendre à un état épuifé fon ancienne vi- 
gueur, elle s'efforça de prmper les fucs qui lui 
reftoieni , ^ elle entraîna le dauphin dans une 
révolte dont le prince arrêta les fuites par une 
contena;ice auffi ferme que courageufe. Il prouva 

l'îI n'ivoit befoiu ni des la TrimailU ni des Dw- 
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noii pour faire refpefler fon autorité. Loin de fe 
laîfler dominer par Ces troupes , il conferva affez 
d^afceiidant pour licencier celle* qui ne furent point 
incorporées dans Us compagnies d'ordonnance ; il 
établit , du confentement des villes & des campa- 
gnes, pour affurer la folde de cette troupe per- 
manente, l'impôt qui depuis a pris fon nom de 
la marque dont les coUeéleurs fe fervoïent pour 
le percevoir. 

Charles VU étoit encore trop dépendant de la 
nobleffe , &c le tiers-état trop loin de la puiffance 
qu'il avoit recouvrée fous le roi' lean, pour affu- 
Jettir indiftinfteinent toutes tes propriétés à une 
rave qui avoit pour objet le falut public. Les pof- 
feffeurs de fieft en ftirent exempts; les magiflrats 
parvinrent à s'en affranchir; & bientôt le fecours 
le plus puiiTant donné à l'état imprima fur ceux 
qui le fournidoient le figne honteux de la roture. 

Que de r milles n'ont eu pour premier titre de 
noblefTe que l'art avec lequel elles fe font fouf- 
traites à la taille , & ont tiré toutes leurs orgueil- 
leufes prétentions de leur fraude ou de la corrup- 
tion d'un coUefteur ! 

Les guerres qui défoloient la France depuis cinq 
règnes la concentroient dans l'ignorance & la bar- 
barie ; elles arrêtoient les progrès des fciences , 
des arts & des idées de juftice. L'imprimerie ne 
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ftifoit que de naître \ l'univetfité enivrée des pri- 
vilèges qui lui avoient été accordés n'infpiroît à 
fes élèves que l'efprit de révolte; ie clergé efîrayé 
par l'afpeâ des armes & dégradé par les querelles 
de l'églife étoit le lâche adulateur de la force. 
Auffi, détaché de (on chef, & n'ayant plus d'efpoïr 
de le relever que par l'autorité royale , acquiefça- ' 

t-il fans réftftance à cette pragmatique fanBion , .j| 

qui enlevoit à la cour de Rome les expectatives ^ . 

]esréferyes, les annotes ; mots devenus aujourd'hui i 

fi barbares qu'on a honte de les tranfcrîre. À 

Puifque la nation n'avoir pas fenii tout ce qu'elle I 

devoit à un prince qui la délivra du joug des , 1 

Anglois & brifa celui des pontifes romains; puït j 

qu'elle n'avoît voulu voir dans les amours de 
Charles Vil qu'une molleffe voluptueufc , au lieu 
d'y reconnoître cette fenfibilité qui fe nourrit du , 

malheur & chérit davantage l'objet qui en adou- 
cît l'amertume , elle méritoit d'avoir un chef dont 
le cœur fût fermé à toutes les affeôions , à tous 
les épanchemens , qui ne refpira que defpotifme & 
vengeance. * 

Quel règne que celui de Louis XI! La France 1 

éprouva le calme; mais ce fut celui de la terreur, ) 

Obéir & trembler, voilà quelle fut fa deftinée. Eh ! i 

,qui auroit pu la protéger contre la tyrannie? 

Ee été dans le clergé un cardinal Ba/iit ? il fa 
i 
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trahiflTùit pour (ê parer du chapeau de cardinaf^ 
& expia fes perfidies daiiî une cage de fer ? 
Euffe été la noMefTe ? elle ne faifoir qu'irriter le 
monarque, & indigner le peuple par iês com- 
plots Se cette Hfiue qu'elle décorott dii titre d« 
bien public . EuiTe été le parlement? de5 commif- 
iaiies lui ravifForent fou autorité, Sc frappoieiit 
Jorfqu'il hefitoit à condamner. Les états feuls am- 
roient pu faire reculer cette pirilTance qui glaçoit 
le royauTc d'épouvante ; mais ils ne s'alTem'" 
binient qu'à la voix du 'jrince. S; i! fe garda bien 
es les convoquer, tant qu'il ne fut queftion que 
d'accroître le târdeau des tailles, de prévenir Ii 
guerre par des traités oiiéreu», d'annuirer les rè- 
glemens établis par fon prédéceffeur. Avarit d'ap- 
.ptller les repréfcnratis du peuple, il étoit déjà alS- 
furé de leurs lutf d^es; il contenoit leurs délibé- 
rations par fa prélênce , & f .ifoit crairdre fa ven* 
geance à ceux qui aiiroieit agi é des quefHons 
étrangères à l'objet qii'il daignoit leur propofer. 
Dans l'affeinb'ée de 1468 , qui ne dura' que hirit 
jours, il afFeâa d'y étaler la plus faftueiife repré- 
(ëntation , de s'y entower du cortège le pins im- 
pofaiit , &: ne fournit à fa revifi m que le trai,*é 
4e Co'jluJS , par letj'iel il avoît ce ié la Normaii- 
-Ae à fo!i frè'-e. Il voLilut fjire aiin^ilkEe© traité ^ 
moi;is pour l'intérêt de l'état qae pour la fpleii- 
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dedr dêfa^ couronne; il n'eat pas plmSf ebtena 
ce qu'il tltfirtïit qu'il fe hâta de'îî {Çùv\A h ce corps 
dont la màfle l'effraya; & quoiqu'il s'appl L_dîl 
avec ibmniniftre d'avoir trompé tous leî nrd-es, 
U fe promit , {\ 1 on en- croit Boul ànviiliers , de 
at jamais raffemhUr les ■tiuH-généraiix. 

La royau.é ne fut jamais li impérieufe , fi rç~ 
doiitablequefousLouis XI, Si jamais elle n'humilia 
moins le peuple, parce q l'il ne vî; que le p.inc* 
au-deffus de lui. Ce gl^iVe qwi n'éioit pas celui 
delà jiiftice ne t';appoit qiie des tê'es fuperbes; 
la inodeilie,l'oblcunté du çiiadt.i croient fa Êiuve- 
garde : il s'eftimoit heureux de jouir en pais des 
fruilsdefoii induArie. Lt monarque farouche pour 
leîgrandsétoitaccefliblepOLir ie bourgeois ; jlaffec- 
toitdes dehors (împfes, & fembloit vouloir j«ner 
un voiie de bjnté fiirla tyrannie: il é:oït fiipert 
titieux;:le peuple l'efl même dans l'incréduliti ; 
il mêJoit à fes vices d«5 pratiques reiigîeufes ; c'eft 
im conirafte bizarre que l'ignorance populaire ne 
prefente que trop f mvent : il agrandtffoit la mo- 
narchie par des fraudes Se des c.-imes ; la nation 
fembloit en profiter fans fitre fa complice : il fe 
faîfoit un më.ire de fa diffiraulatign ; qu'importe 
à la multitude la franchifs de? rois? ce n'eft pas 
à file qu'ils fe coniient ; les défauts de Louis 3fl 
ait au .bien de l'état & à la honte du mo- 
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narqiie ; pas un honnête homme n'eût voulu être 
le prince , mais beaucoup d'habitans paifibles &î 
fans ambition pouvoient s'arranger d'être fes fu- 
jets : il protégeoit le commerce, encourageoîf l'a- 
gticulture, épargnoit le fang des troupes. Lors- 
qu'il n'étoit pas certain de vaincre, il défarmotl 
fon ennemi avec de l'argent ; il aimoit mieuï li- 
miter fÛrement fa domination que Je l'expofet 
aux hafards de la guerre. Si Charles VIII & 
Louis XII eufient eu cette fage retenue, la France 
n'auroit pas vu fes tréfors s'épuifer , fes années 
dépérir dans des entreprifes infenfées. 

La nation ne doit point de reconnoiflance à 
Louis XI , même pour le bien qu'elle en a reçu , 
parce qu'il ne vit que lui, parce qu'il ne travailla^ 
que pour fa propre grandeur. Eh ! pour qui auroit- 
il eu de l'affeâion , puifqu'il n'eut pas honte de la 
montrer l'ennemi du duc de Bourgogne qui l'avoir 
recueilli dans fes états & protégé contre fon père? 
Ce ne fut pas par attachement pour Pie II qu'il 
ravit à fa nation le bienfait de Charles VII , en 
abolilTant cette pragmatique fanâion, devenue 
depuis le fujet de tant de querelles fcandaleufes ; 
ce fut pour rendre le pape favorable à fes defleins. 
Auflî lui fit-il toujours craindre de voir tarir cette 
fource de richeffes qui s'écouloit de France an 
Italie, s'il ne le fervoît pas dans tous fes projets. 
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La nation fut , fous Louis XI , un troapeia 
docile que le propriétaire préferve , tantôt par la 
rufe, tantôt par fou courage, de la dent meor- 
trière des toups ; qu'il conduit dans de gras pàm- 
rages pour qu'il multiplie & lui donne une plus 
riche lotTon. 

Elle t*accoutuina à n'être que foumîfe , à ne 
voir dans fon roi qu'un maître abfolu au lîm d'un 
chef, à tirer fa fécurité d'un refpeft craintif, 2 
favoir gré du mal qu'on ne lui faifoit pas , puis- 
qu'on pouvoit tout feire. C'eft atnfi qu'en pea 
d'années un peuple entier fe dégrade & fe cor- 
rompt dans une Ibgnaiion homeufe, julqu'à ce que 
des orages imprévus l'agitent , le foulèvent & lui 
rendent l'énergie des palBoas qui enlântent les 
vertus Si les crimes. 

Malgré cette fameufe déclaration , fi fouvent 
invoquée par les parlemens, qui porte qaoa ne 
donrura aucun office s'il n'efl vacant par mort, 
réjtgnation ou forfaiture , Louis XI priva de leurs 
charges trois magiRracs qui opinèrent pour civi- 
Itfer l'affaire du duc de Nemours , dont le fang 
inhumainement verfé fur fes enfans n'a fouillé 
que la mémoire du tyran qui prefcrivit l'appa- 
reil de ce fupplice révoitanr. Il dépofa avec le 
même delpoti&ne un procureur général qui ofciit 
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apporter quelques modifications aux fréquentes 
aliénations du domairïle. 

Si ce prince n'étoit pas môme arrêté par les 
loix émanées de lui , comment Teût-îl été par 
cdlçs defes ptédéceffeurs? La Provence, la Bour- 
gogne fe trouvant réunies à la couronne par la 
mort de Charles-le-Téméraire, & par celle du 
dernier prince de la maifon d'Anjou , Louis Xlr 
laiiTa à Ton fucceiTeur un ^-oyaume plus étenda^ 
& u^e autorité plus ;illimitée que n'en avoient eu 
tous les rois de la troifi^tne race. 

La moPt d-'un defpote rend prefljùe toujours 
la vie -à la liberté,^ moins que le fceptre ne paflfe 
fubitement dans les ntains d'un prince Capable de 
commander. Pour peu qu'il s'élève de préten- 
tions, de débats fur l'exercice dû pouvoir, les 
efprits s'agitent , la fervitude /ecoue fes:..chaîhes ; 
Se le langage qui caraâérîfe des. hopmes fort 4e 
la bouche de ceux dontvle filence Se, la timidité, 
n'indiquoient qvie des^efclaves. ■ : .■ . 

«La dernière volonté de- ^Louis XI fut que \à 
régencfe du royaume- appartînt à la fœùr kmiéé dé 
Charles VIII, qui n'avoit pas encore qtoàtoi-zè 
ans.. Louis XII, qui devoit 4ïn jour &ir^'k>irbiier 
les fautes du duc d'Orléans, xromme // cn^ubtià 
lui-méfpe Us ennemis y vit dans ce choix ^unè 
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oifenfe à fon titre d'héritier préforttJ)tif , & coa- 
lefta la régence à Anne de Beaujeu. 

Pour prévenir les troubles qui pouvoient naître 
de cette rivaiiié, on convoqua les états qûï s'af- 
femblèrent à Tours, en 1484. 

Quel eût été rétonnement, ou plutôt l'indigna- 
tion de Louis XI , fi fou' timbre, fortie du tom- 
beau , eût entende la harangue de Philippe Pot , 
député de la noblefie de Bourgogne ! Jamais 
l'orateur dont l'éloquence releva avec tant de 
force 6c de dignité les droits dii peuple dans l'aT- 
femblée conftltuante, ne prononça des paroles 
plus fiè^e^ « S'il s'élève, dit-il, quelque contef- 
M tafion par rapporta la fucceffion au irôtie, ou 
M à la régence , à qui appartient-il de la décider, 
f» lîiion àce mênfie peuple, qui a d'abord élufes 
» rois , qui leur a conféré toute l'autorité dont 
>f ils font revêtus, 6* tn qui féjldi fonc'iînmmt 
« U fouverainc pu<ffû.nce ? Car un gouvernement 
» que'conque eft la chofe publique, & la chofe 
M publique eft la chofe du peuple. Quand je dis 
» le peuple, j'entends parlef de la colleQion ou 
» de la totalité des citoyens ; & dans cette tota- 
» lité font compris les princes du fang eux-ml- 
M mes , comme chcfe de l'ordre de la noblefle : 
tt vous donc qui êtes les repréfentans du peuple^' 
» & obligés par ferment de défendre fes droits , 
Tomt y. ' G 
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9» poùrrîez-vous encore douter que ce ne folt 
M à vous de régler Tadminiflrat^n & la forme 
^ du ^ôîlfeil » ? 

Combien de temps ces idées vraies & fondées 
fur les principes des gouvernemens & de la jus- 
tice font retombées dans Toûbli ! Mais rie pcJu- 

voiéHt-elles en fortir fans amener avec elles tous. 

•■»•■■ . , 

les excès^ tous les crimes qui depuis i>ous ont 
glacés d'horreur , &^ feraient haïir jufqu'à la vérité 
s'ils, en étoient inféparables ? 

Lé clergé^ fe' déshonora dans cette afTemblée, 
en âcrifiaht à la cupidité de 1^ cour de Rome les 
intérêts' de Pétât. Les communes montrèrent de 
réneS-gie Se' de réqùité , en demandant *« que 
» toutes tailles 6c împofitions arbitraires fuffent 
» abolies , & que déformais , en fuivant la natu- 
» relie franchife de France, aucune taille ni autres 
>» impofitiohs équivalentes né puflent être levées 
ff dans le royaume , fans le confentement ou la 
^ participation des états-généraux w.- 

Cette prétention ^ fi elle eût été appuyée de 
l'accord général , auroit devancé de trois fiècles 
notre révolution , & en eût prévenu tous les 
malheurs ; mais la noblefle & la magiftrature qui 
avoient fu s'affranchir de la taille , & fur lefquelles 
les autres impofitions pefoient à peine, fe donnè- 
rent bien de garde de foutcnir un fyftême qui 
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âuroit fait dirparoître leurs privilèges ^ 8é leur 
offrott J'afpeâ d'une égalité <jui bleffoit leur 
orgueil. Un noble dont le nom a échappé à l'in- 
fatnie, en fe perdant dans l'obfcurité , (tla dire: 
w je connois les vilains: s'ils ne font opprimés, 
» il faut qu'ils oppriment; ôtez-leiir le fardeau 
>t des failles , vous I^ rendrez infûîens , mutins , 
w infociables; ce n'eft qu'en les traitant durement 
» qu'on peut les contenir dans le devoir «. 

Qui le croiroit ? ce langage d'une vanité féroce 
fe transforma depuis en pxiome; il étoît devenu 
la morale de la plupart de ceux dont les ancêtres 
<3urent en être le plus offenfés. 

Si l'aflemblée de 14S4 ne produîfît pas tout le 
bien qu'ondevoit en attendre, on peut dire i 
* ia gloire qu'elle eut l'expreflion de la liberté fans 
en avoir les orages; elle confirma d'abord le choix 
de Louiî XI pour la régence, traça un règlement 
fagc pour le confeïl du roi, & foidag^a la multi- 
tude du poids dés impôts qui l'accabloit. 
■ Le duc d'Orléans en perfiftant, msigré la décJ- 
(îon des états , à vouloir gouverner Té royaume, 
fe rendit coupable de révolte envers t^^e !a na- 
tion; il méritoit de perdre plus que la liberté; 
mais la Franee qu'il voulut rendre heurCufe a 
oublié fon crime 6c ne s'eft reffouvenu que de fes 
■v'erius. 
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Le s;o)iver"ement françois, ainfi que prefque 
toutes les monarchies, retifirnioit un grand vice. 
£ii vain les états venoieiu d'éiablir un coiiTeil 
royal; ce corps, quelqu'éclairé , quelque pru- 
dent qu'il fili , ne pouvoir que donner fcs avis, 
que proporer des plans de conduite ; mais fi la 
volonté du ni.]narque réfiftoit à l'évidence de la 
raifon , oii étoit le fein contre l'inexpérience, 
les projets Tomanefques, les entreprifes téméraires? 
La folle ambition entr^noit la fagcffe & toute la 
nation avec eiie. C'efl ce qui arriva fous Charles 
VIII , enivré de l'idée de recueillir les droits de la 
maifon d'Anjou fur les royaumes de Naples & de 
Sicile. Qft de raifons il avoit cependant pour être 
iatJsfiJt deij domjnaiion! Ces grands vaffaux, fî 
redoutables aux premiers princes de fa race,- 
j'étoient, pour ainfi dire, fondus dans la royauté. 
La Bourgogne, la Bretagne fe trouvoient réunies 
à la couronne. En demeurant dans Tes états, 
Charles Vlli impofoit par fa préfcnce à Maximi- 
Jien, 6c avoit, en cas d'agrelfion de fd part, 
i'cfpoir très»fbndé de lui enlever la Flandre. 

Il dédjigna Its réalités pour courir après des 
chimt'res, L'obftinaiion d'un individu couronné 
remporta fur les repréfentations .de ce'te fœur 
que Louis Xi lui avoit donnée pour gi;ide, & fur 
l'avis de ce confeil inllitué fuivant le vccu des 
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étsts.' Une conquête éjjhémère 5c ^es Jaurieis 
aufli-tôt fléi»5 que cueillis coû.èrent à Id France 
Une armée , un tréfor , & des regrets éicrniiU^ , s*il 
eft vrai que les François rapponèrent de Nazies 
in maladie qui place la douleur au iïin dts p!ai- 
firs, & empoifonne les plus doux fruits- de- l'a- 
mour. 

La leçon du malheur e(V trop. Couvent (térile^ 
pour les rois. Louis IX n'avoit pas été éclairé 
par la deftinée des crojfades qui précédèper« ks 
tiennes : Louis XII ne ie fut pas davantage par 
l'iffue de cette expédiiion de Naples commencée 
avec tant d'é<Jat. La féconde couia à h France 
plus d'hommes, plus d'argent, uns lui pit-er-nci 
plus de gloire que la première. Les vertus de fon 
monarque Ipi furent funeftes en Itaite. La fraii- 
chife, la loyauté s'y trouvèrent aux prifes avec 
l'intrigue &c la perfidie. Le combat éroit trop iné- 
gal. L'honneur luccomba, ie fuccès fijt pour le 
menfonge &£ la trahifon. Si la nation ne fut pur 
intervenue entre Louis Xir& t'emperciK Ma^- 
milien, elle perdolt plus par llmprévoya ce du* 
monarque , qu'elle n'auroir gagné par la conquére 
d<, l'Italie, Le traité de Biais luienievoit la Brca— 
gne Si la Bourgogne. Le repeniir du p ince per- 
mit peut-être aux états de v'élever au dtiTus 4m- 
piâice ; aiàs ca lec onnoiflant qu'y n'avoir p* 
G y 
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]]i altérer par fa feule autorité la domin^troii 
rpfale, ni cpiripromettrè llntérêt 4^ peuple , Se 
que fes tepréfentans avoient le droit d*annuller 
le traiit^ qu'il avoit figné , il avouoit , aux yeux 
de TEurope, que le pouvoir fuprême réfidoit dans 
la nation. 

Lorsqu'on fuît Louis XII en Italie , on admire 
fa valeur , fa clémence , mais on géniit fur toutes 
fes &ute$ ; on crpit voir un lion tomber dans 1er 
ipts d'un habile chaiTeur.^ Sç confiant dans fon : 
courage ^ dan$ celui de (ts compagnons d'ar- 
nies, il dédaigne de ménager fes alliés^ de 
diffin\uler qyçç fes ennemis. On % befoin pour 
l'ad^mirer de ne le confidérer que dans ^fes états. 
C'eft au fein de la France qu'il préfente l'image 
d'un digne roi ; qu'efitouré de i^ vgrtus il fait 
chérir la monarchie. Qui.voudroit d'un autre 
gouvernqiTieàt ^ s'il étoit iGr d'avoir toujours un. 
Louis XII' ppwr monarque ? « Sous fon règne , dit 
5> l'abbé MUlot , les récpmpenfes alloient chercher 
»..le mérite qu il eft hcfateux de„réduire à le^ fol- 
3^ liciter. Le roi avoit deux liftes exaÛes. L'une 
35 d^ grâces qui étoient à là difpofition ; l'autre 
y> des perfonnes les plus rccommandables daijs 
33 chaque provniKe. Vaquoit-il u§ pofte , un 
33 bénéfiêe ? c'étoit pour le plus digne ; & voilà 
» peut-être le fecret d'affurer le bbnheur d'une 
ip» monarchie ??► 



Que d'abus , que de maux Inconnus fous 
Louis XII affluèrent en France depuis fon règne ! 
Les charges de jiidicature n'étoient point encore 
vénales ; elles étoient le prix de réloquence , des 
lumières fie des vertus du barreau. La jufticc le 
rendoiipromptement, & prefque fans frais. L'état 
n'étoit point endetté, l'abondance régnoit en 
France ; un édit de 1499 preicrivoit dtfuivre tou- 
jours la loi , r^algré Us ordres que VimpoTtunlti 
poutToit arracher du monarque. C'éioit placer la 
loi i'ur le trône. Pourquoi ce priiWe fage , économe , 
qui aimoit mieux , difoit'il , voir les courtifans 
rire de fon avance, que de voir foa peuple pUiirer 
de fes dépenfes ^ ne s'occupa-t-il pas de mettre 
des entraves à l'autorité qu'il aUoit tranfmetîre 
à un héritier dont il prévoyelt les égaremens, Se 
qui l'effrayoit par j"a prodigalité ? Nous trayaUlons 
en vain , difoit-il en parlant de François 1'^ , ce 
gros garçon gâtera tout. N'étoît-il donc pas pofli- 
ble de i' empêcher de tout gâter? Le malheur de- 
voit iinjour indiquer de puilTans moyens, répan- 
dre de grandes lumières ; mais jufqu'à préfent 
elles ont plus ébloui les hommes qu'elles ne les 
ont éclairés. 

La nation, opprimée par le defpotifme de 
Louis XI , 5t fubjuguée par la bonté de Louit 
XUjf.n'étoit-plus ^u'un inftrumeni docile clins h. 
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main <îe nos rois. 11-^ pouvoient (Sirpofrr de fbn 
iang , àe fon argent , de fcs domaines à leur gré ; 
tout fcinbloit leur appartenir ; on ne leur deman- 
doit que de ne pas laifTer détruire leur grandeur 
& leur puiflance. D'après cette difpofition du 
peuple, qu'un, monarque fage auroït fait de belles 
chofes I II étoit la fource ju bonheur public; de 
fon trône découtoient toutes les faveurs, toutes 
les réconipenfes , tous les a£tes de juftice; c'éioit 
l'aftre lumineux qui pouvoir tour vivifier, tout 
fëcoiider. François I" epuifa, deffécha tout; le 
plus bel empire fut pendant le cours de fon rcgne 
comme un alhlète vigoureux toujours dans l'arène, 
cpuifant fes forces, 6t par les coups qu'il porte, 
£c par ceux qu'il reçoir. 

Les qualités brillantes de ce prince ont répandu 
fur fes égaremens , fur fes inconféquences «n 
vernis qui leur a donné trop d'éclat. Eh I qu'im- 
portoit à la France qu'il fût brave, puifque & 
bravoure ne faifoit que multiplier les dangers ? 
Quel fruit retira-t-elle de cette fameufe viÛoirede 
Marignan^ Çi funefteaux Suifles? Ne valoit-il pas 
mieux accélérer leur alliance que de leur tuer dix 
mille combattans qui auroient fortifié nos armées? 
Qu*eft-ce que c'étoit qu'une magnifîcei ce qui 
éialoit, dans une entrevue avec le roi d'Angle- 
terre, une tente de drap d'or; qui créoit tous les 
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jours de nouvelles fêtes & jiéglîgeoit de feirs 
paffcr les/onds néceffaires à la defenle du Milanez? 

Etoit-ce de la juftice que cette févérité qUi fît 
fufpendre à un gibet le Curintend:int Semblançai ^ 
pour n'avoir pas envoyé en Italie une fomme 
d'argent , /ans vérifier fi , comme il te difoit , U 
mère du monarque 5'en étoit emparée ? 

On#vanté les lumières de ce prince; & il étoît 
dupe tantôt d'un pape, tantôt d'un cardinal Wol- 
fey T qui recevoir Tes préfens Se fervoit Ton rival. 

S'il éioit un chevalier (î loyal , pourquoi ne (à 
montra-t-il pas l'appui d'un coinpagnon d'armes 
tel que le connétable Bourbon, & le reduifit-il 
au défèfpoir , en fervant le dépit de madame d'An- 
gouléme ? 

Depuis Charles VÎII nos rois fembloient ne 
plus* regarder la France que comme un domaine 
produâif & envifager l'Italie comme leur [«lais; 
c'étoit dans cette contrée qu'ils vouloient faire 
briller leur paifTance hi illuftrer leur domination, 
Charles VlII & Louis XII y avoient du moins 
cueilli des lauriers; François I*'' n'y trouva que 
des fers. II eut la honte d'être- vaincu par fon 
fujet & de flevenir le captif de<Charles- Quint, 
dont il avoit méprifé l'enfance. 
•Ce fiit le Ticond mona'que f.ançtris qui mit 
jriià fa ptrfonne, Se fit payer h 




I 



loC> Conjlhutiûn 

liberté à fes iujets. Qu'elle étoit foible alors cette 

nation jadis {i fièit! comme elle avoit perdu toute 
idé< de fouverainefé ! Elle ne donna pas , elle 
lailTa prendre à une femme les rênes du gouverne- 
ment. Tandis que le fils rfagitoic dans fes chaînes , 
la mère intriguoit avec l'Angleterre, & s'efforçoit 
d'adoucir un traité dont les conditions furent dic- 
tées par l'abus de la viûoirè & éludé* par la 
nife. t 

Jamais l'Europe n'offrît plus l'image de la do- 
mination royale que dans ce fiMe où trois princes 
fembloient tenir l'humanité affervie fous leur 
fccplre. Henri VIII , auflî redoutable dans fa haine 
que dangereux dans fes amours , efirayoit l'Angle- 
terre de (à tyrannie domeftique. Qui n'eût pas 
tremblé devant un roi fi prodigue du iâng de fa 
femille! Placé entre deux rivaux qui fe tlifpu- 
toient fon alliance, il leur vendoit alternativement 
fon inaâion ou fes fecours. 

L'Efpagne, la Flandre, l'Allemagne &£ l'Italie 
paroiffoient s'enorgueillir du joug que leur im- 
pofoit Charles -Quint, & elles fe moniroient 
jaloufes de concourir à fes vifloires , & d'accroître 
fa puiffance. « 

La France, animée de l'efprît de rivalité qwi 
tourmentoit fon roi , partageoit les efpéra»iÈfc , 
fecondoit fes projets de vengeance, fauspzériAt 
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qu'elle s'dfFoîbliffoit par fes revers, & s'appauvrit 
foit encore par fes Tuccès. Eh! que pouvoir faire 
à fa grandeur cette conquête du Mîlaiiez qui 
pompoit toutes fes richeffes, & n'duroit jamais 
ajouté qu'un ftérîle fleuron à la couronne (le fon 
monarque? C'eft pourtant cette frivole prétention ii 

qui mît tant de fois les annes à la main de Fran- 
çois l" ; qili lui lit oublier qu'un roi lè doit avjtnt ' 
tout au bonheur de fou peuple y qui le dégrada par '| 
le trafic honteux des charges de judicature; qui le 
conduilîtà fe montrer l'appui des proteftans d'^- 
lemagne, tandis qu'on précipitoit dans les flammes 
ceux de France; qui lui fit contrafïer avec le Tuic 
cette alliance fcandaleufe aux yeuï de la chrétiemé; 
qui le força d'adopter le parti cxtième de ravager 
lui-même fo frontières, pour que l'ennemi en pé- 
nétrant dans fes états y fût inverti de la famine. 

Le ptéGdent Héjiault & d'autres écrivains ont 
donné de grands éloges à François 1". Il eft à 
aies yeux un des plus mauvais rois qu'ait eu la 
France, Bien au-deflbus de Charles- Quint comme " 

guerrier, bjen inférieure Léon X comme protec- 
teur des arts , il le céda encore à Henri VIII en ' 
politique ; il avoit eu la folle ambition d'être em- 
pereur, il n'étoit pas même digne d'être duc de 
Milan qu'il ne/ut jamais conferver. 
La iàcilité avec laquelle il fe laLGâ dîiigcr pax 
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les confeils de iâ mère , du chancelier Duprat J 
de Bonnivet, de PoyeC ; le peu d'importance c[u'Lt 
atlacha aux fervices que pouvoit lui Fendre !e 
co.ir.éiablt Bourbon ; fon indifférence pour la 
bravoure de Bayard t|u*il laiffa làngurr dans des 
emplois fubaiternes, prouvent qu'il ne fut ni dip. 
cerner l'intrigue, ni reconnokre Tinc^pacité, ni 
encourager le mérite. Si les arts vinrent Uluftrer 
fon règne, c'efl qu'ils fe ré pan d oient d'eu x-^nêmes 
dans toute l'Europe; Si qu'à moins de s'en déck- 
re& l'ennemi , il falloir bien qu'ils pénétraffent dans 
jin royaume qui iaifoit tant d'efforts pour s'unir 
à l'Italie. 

Cependant vers les dernières années de fon 
règne, ce monarque paroiflbit mûri par le mal- 
heur : après avoir payé un trop long tribut à 
reffervefcence des paflions, il s'occupa de guérir 
les maitx dont gémiffoit la France, & fur-tout de 
la prtferver de ceux qui l'accablèrent fous les 
règnes de Ces fucceffeurs. « Des délateurs ho- 
» norés & protégés l'inftruifoienr , dir l'abbé de 
» Mably , de l'état de toutes les provinces; H 
» tint les ordres du royaume dans la- foumiflîon , 
M par le foin qu'il eut de ne confier l'exercice de 
M fa puifTance qu'à des perfonnes quinepouvoient 
»» la tourner contre lui, &d'humili«r ou dedifgra- 
w cier les grands qui lui tatfoient ombrage, avant 
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>» qu'ils euflent acqiûs affez de crédit pour fe 
» re.idrs dangereux ; le dernier confcil qu'il donna à 
» fiikiâli fut de Sti délier^de la maifon de Guift; qui, 
» par' fci u\<i.s 61 fon courage, f^mbloir afpirM- 
»»à ur'e grandeur fufpfflî; dans une m-jnarchie ». 

Je voudrais n'écrire que l'hiftoire ds la nation, 
& elle fî; tailTe de plus en plus ëc'iplcr |^ la 
fplendeut de la royauté, EUe ne fe monte plus 
dans fes aflembkcî; el'e n'efl pas leprëfciitée 
dans fei parlemen;, Je ch.rche des hommes qui 
la prûtègeni , qui lui rapp. lient le fouvenir defes 
privilèges; je n'apper^ois, fous Henri il, que 
des guerriers qui la déchire.it; que des giSuVif- 
neurs qui i'épuifent; que des i.itrîgans qui U 
précipitenc dius de nouveaux dangers; q^e des 
héros qui^i'ebiouiil'ent par leuf valeur; qu'une 
favori, e qui difpenfe Toates le. grâces, & fenime 
entraîner & le pruKe 6c les grands &: Je peuple 
dans ie char de l'amouc. • 

La guerre eft-elle donc le fcul élément des 
Françoi; î A peine commencenT-ils à fe refaire 
d'une longue fuite de combats qui leur a coûté 
tant de fang, que leur prince s'engage dans une 
alliance avec les proreftans d'Allemagne contre 
cet empereur toujours couronné par la viâoire. 
Delà Me'z, Toul & Verdui font au pojvoirde 

tu ; mais une paix fubite lui fa^t perdre 



1 

i 



IIO Constitution 

(es alliés , & il fe trouve tout-à-coûp êxporé atf 
reflentîment d'un ennemi qui ne pardonne pas 
une agreffion, & fait payer cher les premiers 
fuccès. .Voilà donc encore la nation expofce pacr 
rynprévoyance de ît^ rois & leur fatal pouvoifj 
à l'incertitude & aux frais d'une guerre ofFenfîve 
& défenlSve. Toutes les forces de Charles-Quint 
échouent contre la vîgoureufe défenfe de Mètzj 
mais il croit effacer fa honte par la deflruftion 
entière de deux villes des Pays-Bas qui n'offrent 
plus que des cendres. Les malheureux habitans 
échapj>és aux flammes & au fer de l'ennemi, ne 
tardèrent pas à être" vengés du délire des deux 
fouveraihi qui les avoient expofés à un Jiufïi dé- 
plor^le fort. L'un ,' frappé d'idées fombres & 
fiHèStés y fe précipita du fpmmet de It grandeur 
humaine dams l'obfcûrité d^un cloître , & y traîna 
le poids de fes remords' & de fês douleurs; l'autre, 
plus occupé de Miller dans un tournois &: d'y 
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développer les grâces & la dextérité d'un che- 
valier, que de foutejjir avec fageilé la dignité 
royale , trouva la rtbrt oèi il ne cherchoit que 
les jeux. • 

Ce n'efl pas la nation. qui figure fous ce fbible 
règne de Henri II , ce foiit deux maifons rivales 
& aiftbitieufeS qui fe dîÎTputênt la gloire d^êtfe fesi 
appuis *, ]^t>\ir parvenir érifuite à là demiiier. L» 
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bataille de Saint-Quentîn femble plus fatale aux • 
Moiibnorency qu^au peuple irahçoh ; on croiroit 
que c'eft une viôoire remportée pour les Guifes, 
tant leur parti en tire d^avantage. La reprife de 
Calais leur ^lire^rie nouvelle prépondérance* 
!Déja il èiîfte en France un nom dont leluf-' 
tre ef&ce |pus le^ autres , &c ^onmience à ob^- 
curcir la' puîffahçe royale. Sous François H oxi 
croyoît'Vôir revïVre, comme robferve Mably , 
fancienne mairie 4iu palais. 'A foye de répandre 
la crainte , l'efpérance & les bicni&ics ^ les Cuifè^ 
auroient eu vraifemblablAnent le même pouvoir 
que les Pepiiis, fi ce prince qui ne fit eii quelque 
forte que paroître fùf le trône eût régné •aflez 
long-temps pour qu*jls'piiffent affermir leur for- 
tune. Quelle plus grande preuve de leur aicçndant 
& fur le monarque &.fur le peuplé qu« cette" or- 
donnance qu'ils publièrent à*Fontaine6leau,aprcs 
y avoir fait dreffer de$ gibets , par laquelle // troU 
enjoint à tous ceux qui étaient venus folïicrtcr Uur 
paiement ou des grâces de fortir de cette vilh dans 
te ^élal de vingt - quatre heures y fous peine J^êtrt 
pendus ï 

Qu'on cite un pays de defpotifme oîi une loi 
plus févère, plus tyrannique ait été proclamée 
fous un appareil auiTi aviliffant pour le peuple ! 

Qu'on cherche d'après cela une conftitution 
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qui mît en France iin frein à l'autorité du roî, à 
irelle de fes mî^ftres, &c plaçâtfous fa fauve-garde 
la vie St Thonneur des fuj.ts ! Qu'itoit l'autorité 
des parlemens auprès de celle du monarque, ioxC- 
qu'on voit Henri II venir en^erfonne au milieu 
des magiftrats épouvantés &: ordonner l'empri- 
fonnement de cinq confeillers , pour avoir été 
d'avis qu'on rendît la liberté à un luthérien , mal- 
gré la difpofition de l'édit SEfcouan, qui pro- 
nonçoit la peine de. mort contre tous ceux de 
cette fefle qui periîftcroienl dans leur erreur? 
" Qu'étoit la liberté de la penfée, de l'opinion 
religieufe, puifqu'il n'étoit pas même permis de 
rendre du fond de fon cœur à TÊtre fupréme le 
culte qu'on croyoit le plus pur? 

C'eft un bien malheureux royaume que celui 
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vement des guerre; extérieures aux 



guerres inteftines ; qui fe defféche pour des con- 
quêtes qui lui échappent, ou pour un dogmeqi^il 
ne comprend pas ; qui ne fait jamais profiter de fes 
vifloires, ni fe corriger par fes défaites; au fein 
duquebles fruits de la paix ne peuvent mûrir &c 
femblent toujours amers ; où l'habitant paifible ne 
peut pas fe repofer fur une loi immuable &l fe 
dire: je cultiverai mon champ, je développerai 
inoninduflrie, & perfonne n'aura le droit dem'en- 
lever le produit de mon travail ; je paierai à l'étac 
la 
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la prôteûiori dont j'ai beibin , &t ma projpnété 
l*era auffi facrée que ma perfonpe ; tant que je ne 
troublerai pas ta toçiété, U fbciélé ma garantira 
de tous les troiibles- 

Nous n'avons pas. encore vu fous aucun des 
rt-gues de la iroiiîème race qu'un Frapçois ait pu 
coiiftamment fe ccmplaire d^ns ce !jag4ge ; n.ous 
Jious étions fl,mé de toucher au point ofi il feroit 
permis de !e tenir avçc afluranct: i in.iis ce^ eS^'ii 
a difparu comme un i"o;ige, & de U p! us douce 
certitude nous fomnuiS Tetombés dans. 1^ Y^ue 
des iiiqiiiéiudes & des c'ainies. 

La polinque de Catherine de Médîcis avoit 
achevé de corrcmpte unç cour à laquelle il re(^ 
toit pour dernièfe v^tu de la francî^tfe; elle s'é- 
toit jouée de l'enfance de François U, avoitoppofé 
l'ambitioii des Guifes à l'aTeer.dant du comiétable 
de Montmorency, à la prééminence du roi de 
Navarre, & du prince de Condé dont la décou- 
verte de la conjuration d'Amboile lit échouer les 
projets & mit la tête en péril. Elle avoit ^oilili 
tous les partis pour les dominer tous ; elle avoit 
foutenu fon autorité avec cet art qu'emploie une 
habile courtifanne pour attirer à elle tous le? hom- 
mages , 6c qui , en m^ltip!i:ln^ les efpérances,, 
étend fon empitç , âc par fes cffiis & par les fa- 
).V<tt rs. 
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Sous fon goïiverncment & celui des Guifes, ta 
FratlCf femhle préfuiilet un afpeft nouveau : ce n'eft 
plus nue monarchie où le pri;!Ce par le luftre 8i la 
dignité de fa pe fonne at.ire t.ius les regards fur 
lui ; 011 une nation qui fe meut en in.iffe & feit 
entendre ù voionté fuptêiBe, comm iiide le rtfpeft 
& infpire la crii;ite. C'eft un vafte ihëi re dont 
la fcêne eft occupée par des adeurs à grands ca- 
raâères , & que des intérêts oppofés mettent en 
aûion. 

Le premier afte du drame n*ofF.e d'abord que 
des intrigues de cour, de fiufTes confidences , des 
projets avoi'tés, des réconci iations feintes, des 
contraftes frappans , tels que celui de l'Hôpital 
avec le cardinal de Lorraine; des grouppes d'hom- 
mes d'où les plaintes s'exhalent ; les proteftans qiii 
fe réuniffentà Fontainebleau Se eïpof^fit par t'or- 
gane de Coligni de vrves réc'amaùons ; des ca- 
taftrophes, celle du roi de Navarre & du prince 
de Condé, tous deux attirés par de fauffe; pro- 
meffes, & qui fe voient, l'un renfermé , l'autre 
gardé i vue; un événement imprévu qui décon- 
certe le_s opprefTcurs , & fauve tout -à ~ coup !es 
opprimés ; la mort de François IL Ici finit le pre- 
inier aâe de ce 'drame hiftorique. 

Le fécond aminé différsntes fcèhes: la récon- 
ciliation entre Catherine de Médicis & les deux 
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princes vidâmes de fa trahifon ; le ferment que 
CEU^'ci fit les Guifo font d'oub'ier leurs ai cicnnes 
îniint iés ; le rappel du connétal^e doit un feul 
ordre feit dirp.îroître ions les gardes qui environ- 
nent Charles IX ; la tenue de l'afTemblëc des érats 
d'Oi'léans qui ftiinble ne fc préfenterqut pour va- 
rier le fpeâacle, puifquV!!e fe borne à dcinaiider 
que Tadiniitillration de la juft ce f'>il réfervée aux 
gens dç roba, qu'il fuît apporté qucSq le modifi- 
catioci â la pragmatique fanâion , que te gouver- 
nement du royaume foît confié à Catherine de 
^é&c\%^qui s'ai<Lira tUs confe'Us du roi di Nw 
varre. Enfin , les fameufes cor^fércnccs de ^iffy f.ic- 
cèdent à cette pitQyableaffemblee, & ne produi- 
fejit pas plus de clarté dans les diicuffions théoio- 
giques que la première n'aopéré de bien dans Tad- 
minillration de l'étal. Pourquoi ne placerions- 
nous pas dans le lointain l'apparition de cette fo- 
ciéié qui a joué un î\ grand tàle au milieu des 
fureurs du fanatifme religieux , & qui depuis a fuc- 
combé fo:is les efforts d'une intolét:^nce,au(H fii- 
nerte que la fjenne ? 

Au troiiîème a£le le lieu de la fcène change ; 
ce n'efl plus une cour briliante, ce ne font plitî 
de magnifiques perfoiinages qui frappent nos yeux ; 
c'cft un bourg, c'ell une grange où les modsfteî 
^bilans de Vajfi , en vertu de l'édit qui accorde 




^ 



i 



1 1 6 Canfîituùdrt 

aux proteftans ta Hhené de confcitnu , fe font réu- 
nis pour allîifter à leur préclle. Des valets'db duc ' 
de Guife les inrultent, provoquent iine rixe. 
Le maître arrive pour calmer les ef^rits; une 
pierre l'atteint &c le blefle; à l'inflant la fureur 
trânfporte fes ierViteiirs ; ils frappent 6c tuent tout 
ce qu'Us rencontrent \ foixante de ces malheureux 
tombent foiis leurs coups. Cette querelle obfcure 
eft-l'étincelle qui va produire un grand incendie ; 
la guerre civile fe dëfcîare,- Sr elle fera d'autant 
plus longue, d'autant plusfanglante, qu'elle fera 
entretenue'. pat' les prêtres- qui~ doivent périr on' 
triom^Hfer facile., V - '-■— ' - 

-Lé roi ae"Kavàrt*"-i^àrcJÎfV Tuivi du duc de 
Guife, du connétable -Sf^dU'ttiaréchal de Saint- 
André. Ils eiitraîtient avec eux Charles IX, mis" 
tout-à-coup en oppofition avec Cache' ine de Mé- 
dicis que fa politique- a fait 'pencher du côté des 
proteftans foutenus du nom '6e Condé. Des étran- 
gers appelles par les deux partis fe mêlent à 
l'aGion ; offrent l'image d'un combat où, par une 
fatalité iingulière, les deux généraux tombent réci- 
proquement au pouvoir de leurs adverfaires. 

•Guife feul paroît triompher & s'agrandît en- 
core par la généroiîté avec laquelle il traite fou 
iltuflie captif ;i!éfà rien ne lui réfifte; le^ rebelles 
forcés dans leurs places, vont plier devant Ton 
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iaTJadblè courage, lorfque la main d'un alTaffin 
Je frappe 5c farrête au milieu de fa carrière. 

La paix amène le quatrième aûe. Proteftans, 
catholiques rembtent.réunis, & chalTi^ni de con- 
cert l'érraiiger qui s'eft veno mlier à leurs dif- 
fenfions. Catherine de Médicis, toujours (idylle 
à fon rôle , âatte les deux partis, fortifie Char- 
les IX dans l'art de la diffimulation. Cependant 
cette liberté de confcience toujours promilè & 
toujours violée elî encore menacée. Six mille 
Suiffes nouvellement arrivés, paroiffent n'avoir 
été appelles que pour opprimer les proteftans. 
Condé tente inutilement d'enlever le roi dont la 
préfence donne un fi grand afcendant à la fac- 
tion qui s'en empare. La guerre recommence, un 
nouveau combat le livre ; ces deux généraux qui, 
à la bataille de Dreux , s'étoient vus captifs, fe 
mefuient encore à Saint-Denîs. Le Connétable y 
cueille quelques lauriers; mais , couvert de blcP- 
fures, un cyprès ombrage le vainqueur dont les 
derniètes paroles ont été confervées pour l'hif- 
loire. « Penfe-tUj mon àmi^ dit-il à celui qui 
» l'exhorte à ia mort , qu'un homme qui a vécu 
** quain-vinais ans avec honneur ne fâche pas 
n mourir un quart-tf heure » ? 

Déjà quatre grands aâeurs font difparus , le 
roi de Navarre jGuife, Montmorency, & l*HopiraI 
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que fon efprir conci' ant a olongé dans ïa dtfgrâce; 
La guerre qu'il ivolf vol.1i Hifpe idre fe con- 
tinue avec plus (l'acharnement. Un nouveau per- 
foiinage fe mo iirc ; cV-(î cel it qui brilla (bus le 
nom de duc d'Anjou , &t s'éclipfa fous celui d'Hen- 
ri m ; nommé lieutenant-génénl du royaume, 
il fe couvre de gloire dans les plaines de Jatnac 
oïl C onde vaincu reçoit la mort des mains d'un 
homme plus diftingué , m^iis aiifli iàchemcnt cou- 
pable que l'aflalliii du duc de Guife. 

Coligni refle alors le feul appui des proteflans ; 
bientôt le fil^du roi de Navarre vient fe placer 
k leur tête, & apprendre à fe frayer un joor 
par le courage le chemin d'un trône où fes vertus 
ne ièront appréciées que longue la main du hns.- 
lifme l'en aura précipité. Cette guerre qui inonde 
cIk ûng nos provinces, qui épuife les proteftans 
fans les laffer , on Coligni tient tthe au malheur 
kt. oppofe à la fortune fa prudence ha les leÇ- 
fources de fon géiiie, fe termine par le fameux 
traité de Saint-Germain, qui accorde àceux qu'on 
a vaincus , mais qu'on n'a pas fubjugués , le 
libre exercice de leur reUgion & quatre viUes de 
fiîreté, entr'autres la Rochelle. 

Nous touchons au cinquième a£te de ce drame 

,^(lont le dénouement fut fi horrible. 

' 'La fcène paifible Se brilante n'offie plus 
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e dc! fêtes , que l'image d'une réanion (încère. 
Toutes le5 h-ûnesfont fi adroitement enveloppée!, 
qu'on n'entend plui que les mots d'iinitié & 
d'hymen, Chailes IX offre li main de (î fœur au 
jeune roi de Navarre ; (à mère eft comblée d'hoiv 
neurs.. Catherine 6t fon fiis s'applaudiiïeaf mu- 
tuellement de leur fourberie, mais ils croient 
n'avoir encore rien fait s'ils ne mettent en AéiaM. 
la prudence de Colijnî. On l'attire à la cour, 
on féduit fa valeur en lui promettant le «onv 
mandement d'une année contre Philippe II ^ l'op- 
prefleur des Flamands. Le vertueux amiral bleffé 
d'un coup d'arquebufe devroit prévoir le fort qui 
l'attend s'il ne s'éioigre h l'inftant du fcjour du 
mcnfoRge ; mais il fe rafTurj: en entendant {brtir 
de la bouche hypocrite de Charles IX ces pa- 
roles pertides : mon père, l-t hUJ^w^ efi pour -vous y 
& la doutettr pour mol. Cependant le moment 
fatal arrive. Le crime redoute la clarté du jour; 
c'eft dans l'ombre de la nuit, c'eft à la lueur des 
torches funèbres que l'^ffalTin frappe (es viflimes.; 
qu'une foule de feigneurs , de gcntilshoinmes tom- 
bent fous les coups des meurtriers; qu'un roi, 
d'une des fenêtres du Louvre , tire {iir fes pro- 
pres fujets i que la vois des prêrres, les cris du 
fenatiTme excitent au mafTiicre , banniffent la pitié 
& pourfuivent la. terreur. 

H4 
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Le jeune Condé & le roi de Navarre n'échap- 
pent à la'mort que parce que nulle main n'ofe 
répandre le fang qui coule dans leurs veines ; mais 
l'effroi arrache de leur bouche un ferment que 
leur cœur rétraâe. 

Tel fur le déplorable fpeftade que la France 
donna à l'Europe fous le règne de Charles fX. 
' La Saînc-BanhéUmi eft fani doute le crime de 
la nation , piiifqu'elle fut la complice des Guifes 
& de Catherine tleMédicis; puifqu'au li«ï d'en 
frémir d'horreur, elle la- célébra par des fêtes. 
Il ne faut plus chercher parmi elle un peuple 
légiflateur oii animé de la gloire, c'cft un affem- 
blagc de lions , de tigres déchaînés qui fe pour- 
fujvent , qui s'attaquent, qui fe déchirent. Que 
peuvent faire fur ces furieux les fages ordonnancés 
de ["Hôpital?- lis ne connoi/Tent qu'un crime , 
celui de ne pas adopter le mcme culte ; ils ne 
veulent employer qu'un moyen de ramener à 
leur opinion la mort & l'iftcsndie. Quelque foit 
le parti qui triomphi;, le defpotifme feul doit do- 
miner ; il faut que tous fubifTent l'a loi du plus fort. 
Liberté & fajiaùfmt ne peavent exîfter ciift;mble. 

Si la raifon ne fe reftifoit pas à admettre que 
la naiure foLimtt fon cours aux événemens hu- 
mains & prend part aux vengeances terreflres , 
on feroit tenté de croire que la mort de Charles IX 
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fiit une punition exercée par elle fur un mauvais 
roi *j la maladie qui Temporta à l^ge de vingts- 
quatre an» fut un écoulement de Ton fling par tous 
les pores. « Cet événement , dît M. de Voltaire, 
>3 pafla dans TeTprit des peuples , &c fur*tout des 
i¥ proteftans , pour l'efFet de ta vengeance ce-* 
f¥ lefte ; opinion utile fi elle pouvoit arrêter les 
j> attentats de ceux qui font aflez puiflanS & aâez 
3> mjffiièurèux pdàr n^édà )às ioumis an frein dès 
^ loix y». 
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■ni Confiltution 

; IV' DISCOURS. 

Des Règnes depuis Henrilîî jujqu'à celui 
de Louis XV^. 

V^ E n'eft pas l'hifloire d'ii^e nation que nous 
expofons , c'eft toujours Je tableau du fsnatifhie 
que nous cffroir;. Qiie de perfonnages hideux il , 
nous préfente \ Combien l'humanilé & la royauté 
y font dégradées ! 

A ce Charles lY , doit l'ame farouche &: fin- 
guiiiaire n'avoit pas été adoucis par le goût des ' 
arts & la culture de^ lenre= , fuccéda un prince 
qui réunilToit tous les vices & n'avoir plus de 
vertus, La valeur dont il avoit donné des preuves I 
s'étoit éteinte dans fes hniîteufo débauches ; il 1 
fembloit n'être monté fur deux tiônes que pour ' 
y déshonorer deux couronnes. 

Un grand prince eût profité de l'abaltement 
des proteftans , de l'afcendant des catholiques 
pour pt'oucir le malheur des un-^ , pour modérer 
le zèle des autre-:. En ù di-darant l'unique pro- 
teâeur de l'état , il ai'roil commencé par en ex- 
pulfer ces Allemands qui étoient venus y entretenir 



la giierre civile. S'il eût fait quelques facrifices pour 
payer leur retraite, il n'auroit pasfoiifFcrt qu'ils 
dévailaflent les provinces qui fi trouvoîent (m 
leur pafTa^e , & qu'ils lailTalTent à de paifibles ha- 
bilans de terribles fouvenirs. 

Henri in fut fi lâche, fi impolîtique, qu'au 
lieu d'^iouffér cette ligue qui avoit pour objet 
de s'emparer de l'autorité fijpréme , de nenverfet 
le Itône 8t de déiruire la tolérance , il la for- 
tiHa en s'en déclarant le chef. C'éioit révoquer 
l'oiic lU pacification & fe placer entre la haine 
des calviniftes & le mépris des catholiques. Eh! 
que pouToit-il faire de plus pour s'avilir , que 
d'offrir aux yeux de fon peuple le contrafle ré- 
voltant d'un prince qai enfevelit la dignité royale 
dans un (ac de pénitent , & n'a pas même la pu- 
deur de laiffer tomber un voile fur la dépravation 
de ies amours ? 

Etoit-ce en accumulant fur. fa perfonne la dé- 
rîfion & l'opprobre , qu'il «rpérott éteindre l'en- 
thoufiafme qu'infpiroit. Henri de Guife dont la 
noble repréfentation & les qualités brillantes fai- 
foient regretter que le fiijet ne fût pas roi , 8c 
que ic roi ne fô' pas fon fujet ? 

Il fembloit que la nation dfit aggraver toutes 
Jes fautes de la royauté; elle avoit approuvé, 
.célébré le crime du U Saint - Barthélenii ; eli? 
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antorifa la ligne aux états de Blois & s'en laîfïa 
A)miiier. « Quelque méprifablc que fût cette 
•♦ afTembiéc , dît l'abbé de Mably , on vit ce- 
» pendant que la liberté n'y étoit pas eiiTiére- 
n meut oublict;. On porta un décret par lequel 
»» il ^toîl ordonné qu'on fupplieroit le roi de 
rf nommer un certain nombre dé jugeî , auxquels 
»'on jsiudroit un député de chaque province, 
» pour examiner les propofiti«ns générales &par- 
» ticalières qui feroient faites pr^r les trois ordres. 
» Les états demandoient la liberté de récuferceux 
»» de ces juges qui leur paroîtroient fufpeds, & 
>» que tout ce qui feroit décidé par ce nouveau 
» tribunal s'obfervât inviohblement dans la fuite, 
» 6t fiit regardé comme une loi perpéuie'le. De 
», ("on calé le clergé irfiftoit pour que les réfulu- 
»» tions unanimes des états devinfTent autant de 
X loix fondamentales du royaume , &C que le roi 
« s'engageât de les obferver & de les faire ob- 
M ferver;';& qu'à l'égard des objets fur lefquds 
» les'opinions auront été partagées, il ne pût 
» en décider que de l'avis de la reine-mère, des 
» princes du fang , des pairs du royaume, & des 
y douze députés des éiats m. 

Il y avoit fans doute loin de ces fuppliques, 
de cette difpofition à fe foumettre à une loi 
cmanéâ de juges nommés par le prince, à la 
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nofcle attitude que quelques états avoîent prifc 
dans leurs afTcmblées ; mais enfin , cette fi- 
cultc de récufer les juges qui parôîtroient fuf- 
pe&s; cette prétention de reftreindre la décifion 
du roi & de (on confeil aux feuls objets fur lef- 
qu^ les opinions auroient été partagées ; cette 
attention an contrebakrcer les fufîrages de ca 
confeil par ceux de douze députés dès états, 
étoient autant de conquêtes fur l'autorité du mo- 
narque au profit de !a puiffance nationale, 

L'abbé de Mibly prétend que ces demandes 
auroient changé la fotme du gouvernement, /i/e 
diu dt Guife Savoie voulu; ainfi la volonté d'un 
feul ambitieux arri^toit le vœu de la France 
entière ! Que per.fer d'un peuple qui laiiTe toutes 
fes réfolutions (c diffiper par la politique d'un in- 
dividu qui n'eft pas couroilné ? 

J'ai bien de la peine à croire qu'un bon goa- 
vernement eût pu s'établir fous un prince tel 
qu*Henri 111. Les efprits étoient trop exafpérés; les 
deux religions oppofées s*étoient trop foriifiJes; 
enfin, le roi & fa cour s'étoient trop avilis pour 
qu'un pouvoir exécutif eût jamais feit plier deux 
partis jalous , vindicatifs & intolérans , fous l'em- 
pire de la loi. 

Déjà ce n'étoit ni dans le roi , ni dans les 
^^tot^^jûjang fei parlemens que réfidoit rauiorité: 
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elle e^ifl■oi^ toute enijère dans la ligue ; die étoit 
exercée par cetie faûion dont les chefs fc diP- 
tribuèreiic Iss Ceize quarciers de U capitale. Le 
fojble Henri, placé fur le trône, n'éioit plus 
qu'un fantôme royal qu'on daigiioit à peine re- 
garder , & qui n'ëpouvantoit pas môme l'igno- 
rance. Un article remarquable de cei aâe d'union 
qui liait tous les ligueurs, c'efl celui par lequel 
chaque membre s'engageoit « à vivre ou mou- 
jï rir pour maintenir les différentes provinces du 
» royaume dans tous leurs droits , privilèges Se 
ï» libertés, telles qu'elles les pofTédoient du temps 
» de Clovis »>. Il fiiUoit que ces hommes eufl^n^t 
perdu toute idée de ce qu'étoit la France fous 
Clovjs , pour vouloir ramener les provinces aux 
mêmes privilèges. En parlant de liberté ils con- 
féroient à leur chef le pouvoir le plus tyran- 
nique; «ils lui joroieiit une obéiffance aveugle 
» & fans bornes. Si quelqu'un manquoit à fon 
» devoir ou faifoit paroître .de la répugnance à 
n s'en acquitter , le chef étoit le maître d'or- 
» donner de la peine qu'il auroit méritée; fi en- 
» tre les unis il arrivoit des querelles, des con- 
» teftalions, lui feul en décideroit, fans que 
n pour cela_ on pût recourir ï la juftice ordi- 
» naire fans fa permiffion. On lui accordoit le 
n droit de punir les contrevenans dans leurs corps 
» Se dans leurs biens », 
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Henri III auroit prudemment agi en fe décla- 
rant clief dâ la UgiiCf lî une pareille autorité avoit 
pu réfider dans les mains. Mais elle ne fut véri- 
tablement défârée qu'à Henri de Guife : l'un eut 
la honte dj titre , l'autre en eut le pouvoir, 

L» cfainte de voir un jour la couronne de 
France fur la tête 4*nn calvinifte redoubla la 
haine des catholiques coriire le roi de Navarre, 
que la mort du duc d'Anjou venoic de rendre 
l'héritier prélomplif. Sixte- Quiiit qui, fuivant 
toute appare'ice, ne croyoit pas à la divinité de 
celui dont il fe glorifioît d'âire le vicaire , avoit 
favorifé les projets de l'ufurpation, en frappant 
d*e3(communica[ion Henri IV ScConcIé. Guife qui 
s'avançoit à pas tortueux vers le tiône fans ofer y 
monter s'eJforçoit d'y atteindre, à l'aide d'un car- 
dinal de Bourbon, auquel il fouffloit des idées 
ambitieufei en animant fon zile pour la religion. 
Henri n[,qui auroit voulu régner au lèin de la 
paix & de fes voluptés, fe voyoit contraint de 
faire la guerre au roi de Navarre ; mais l'argent 
qu'il touchoit fuffifoit à peine à fes plaiiirs. Il fal- 
lut transformer fes f.ivoris en guerriers, St fe ren- 
dre encore plus odieux en levant des impôts fur j 
un peuple qui loi refufoit fes refpeds & fon 
amour. Une bataille perdue à Coutras prouva 
l^l&eiidant de la valeur endurcie ùx une taoUeS^ f 

i à 
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préfomptueufe , & releva le parti de ce prînee 

dont on vouloit détruire les forces & difliper les 

efpérances. 

Deux hommes feuls ftmbloient fe difputer , au 
feiti de la France , l'honneur de régner fur elle , 
Henri IV & Guife; celui-ci venoit de contre- 
balancer la gloire du vainqueur de Coutras par 
une viâoire remportée furies Allemands. 

L'ambition craintive faifoit jouer tous les ref- 
forts pour s'élever- au rang fuprême ; elle em- 
ployoit la haine, le mépris , le ftinatifme pour ren- 
verfer Henri III de fon trône ; m^s elle craignoit 
d'en être écrafé, fi elle fe hitoit trop de l'en pré- 
cipiter. Le monarque enfeveli dans fa lâche nul- 
lité laiffoit flotter -les rênes du gouvernement au 
p,ré de l'intrigue & de la fadion. La ligue le rira 
de fon fommeil par des demandes fi audacieufes 
qu'il ouvrit tout-â-eoup les yeux fur le danger 
qui le menaçoit. Il vit clairement que s'il ne fe 
prefToit d'anéantir la ligue qui vouloit élever Guife 
au-deflus de lui, il courroit lé rifque de ne plus 
languir fur le trône ■, mais fon plan étoit fi mal , 
conçu, fes moyens furent fi foibtes , que le roife 
vît réduit à fuir devant fon fujet à la journée des 
barricades. 

C'étoit un fpeûacle bien pitoyable que celui 

(Tun peuple qui outrageoit un jour fon roi , & fe 

faifoit 
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fiâbit le fendemâin précéder d'une proceffion de 
penitens pour obtenir fpn pardon. On ne fait qui 
méritûit le plus de mépris, ou de la nation qui ne 
iavoil qu'elle arrogante & vile, ou du prince qui 
tralaoit fa dignité royale à traver» la foibletTe &: 

■pijljïnge. 
"hni cej'elâcheinent de tous les liens ^ dans cet 
li de tous les devoirs réciproques, pcLt-cire 
la troiûcme dynafiie de noï roîs eui-elLe éprouvé 
la révolution qui avoit cliangé les^ux premières , 
il ce Henri qui paroiiToii n'avoir^e des vices ne 
Je fût montré capable d'un grand crime. Il ota 
commander S; faire exécuter fous fes yeux l'af- 
. laffinaT du duc de Guife & du cardinal de Lor- 
raine. M. de Voltaire fait au fujet de ces meur- 
tres iJont un roi Je fouilla une ré^iextoa \iKa fage. 
M Les toix t dit-il , font une cbofa £ r«fpeâdble ëc 
I* fi ûinte, que fi Henri IIJ en avoit ;feu!efl)ei.t 
n confenré l'apparence i ii quand il eut dans fon 
f, pouvoir le prince &C le «aràinal ,*ie Loiraine 
tt il eu: mis dans ià vengeance , cq^iingil le poii- 
n voit , quelques fornelitc-s de ju^e y fa gloire 
M Se là vie eulîeni été fauvées; mais I'afr:illiiiat 
M d'un héros & d'un préti» le rendirent e'técta- 
>» ble aux yeux de tous les catholiques, fans le 
t> rendre plus redoutable». 

Ce que M. de Voltaire o'a pas ofé ajouter, 

' ,' Tom y, \ 
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■c'eft que fi Henri 111 négligea de conferver Tap- 
parcnce-des ioix, la nation laiffa échapper l'occa- 
lion àt faire avec folemnité un grand a£le de 
■jtiftice. Pourquoi les états affemblés à Blois ne 
refaifirent-ils pas l'antorité a*iUe ? Ne devoient- 
ils pas arracher des mains du prince !• fceptre 
qu'il venoit d'eiiian lanter par le crime , après ' 
l'avoir trop long-temps profané par les vices? Le 
fonlèvement lubit des principales villes du royaume 
fembloit prefcrire cette noble démarche. Le par- 
lement de la capitale donna aux repréfemans du • 
peuple l'esemplc du courage, en nommant deux 
commifTaires chargés d'infiruirt au crimind h pro- 
cès contre Henri dt Valois y armant roi de Franct 
&■ de Pologne. 

Peuple lâche dans l'oppreflion , effréné dans la 
licence, jamais tu ne fauras garder une jufte me- 
ftire : tu pafTeras toujours envers ceux qui te gou- 
vernent de l'adulation la plus infenfée à l'audace 
la plus brutale. Pourquoi des princes s'occupe-* 
foient-ib de ta pfofpérité? tu ne fais ni punir les 
mauvais, ni conièrver les bons. 

Que réfuka-t-il de ce délaiffement de l'auto- 
rîté légitime ? que l'anarchie prit fa place; qu'un 
BuJJî, procureur, entiaîna à la Raftille les magif- 
trats qui ne fentirent devant ce fâdieux que leur 
foibleffe; que ce roi qu'une jiidice éclairée au^ 
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roit dépoie &. renvoyé à la Pologne qui l'avoît 
élu périt de la mûn d'uo mcrine , Se que nos an^ 
nalei furetw fouillées d'un obfcur régicide. 

Tandis que la naijon fr3nt;oire s'a^îtoit ainfi 
dans les honeurs de la fëdiûoii & de la guerre 
civile, une nouvelle républiq-ie fe formoit au fciu 
de l'Europe , & f^; déliv oit pour jamais du joug 
de l'Efpagne. La reine d'Angl&erre ■erniffoit l'é- 
clat de fon règne par un aâe plus révoltant en- 
core que celui qui avoit foulevé touî les efprits 
contre Heori III ; celle dont le cœur fe partageolt 
entre l'amour 5t Porgueil de la doniii.atio:i fut 
fans pitié pour les malheurs d'une reine capùve ; 
elle rendit fon autorité odieufê en faiiant tomber 
fur l'échafaud une tête couronnée \ on plaignit la 
viûime, & on eut horreur de la force qui im- 
moloit la foiblefle à fa vengeance. 

Qu'il eft doux après avoir parcouru les règnes 
écoulés depuis Louis XII d'arriver à celui d'Henri 
IV ! S'il r.e raccommode pis avec la nation , il ré- 
concilie avec la monarchie. Que d'obftacles ce 
prince eut à vaincre pour monter fur le trône! 
Il fallut triompher de cette %ue devenue de jour 
en jour plus puiflante , de l'intrigue de Philippe II, 
de l'influence de lacoiir deRome, du préjugé des 
provinces catholiques , des parlemens , de la for- 
I 1 



J 



M a CotfjUmtion 

bo7ine,&4Ce qui étoit^jlus difficile encore, du 
dénuemeat d'argent, de munitions & âe l'indifcï- 
pljiie des.foidats^qui veulent au moins être nour- 
ris par le chef auquel ils doii;-.c:it leur iâng. 
Henri IV avoit pour lui fon droit , fon courage 
& l'amour de ceux qui lui étaient rcftés fidèles. 
Cinq mille hommes , animés par fon exemple , 
battent à la journée à''Arqucs une armée quîtré 
fois plus nombreufe commandée par le duc de 
Mayenne. Bientôt après ilremporte dans la plaiae 
d'Ivry une viftoire- plus funefte aux Efpagnols 
qu'aux François^, dont il recommande qu'on épar- 
gne le fang^Ses ennemis fuient devant lui; mais 
le fceptre qu'il veut feifir ■ échappe à fes mains 
vj£lorieufes. Le roi d'Efpagne a réfalu de le don- 
ner à celui qu'il a défigné pour fon pendre j 
Mayenne cherche à s'en emparer; déjà il en a 
toute la puiffance. Les états réunis à Paris , fi l'on 
peut donner ce noitt à une" affembiée qui ne re- 
prélentolt que la ligue &: n'eut pas d'autre titre, 
iichèvent tle flétrir la (buveraineté nationale en 
fe laiffant dominer par. le parlement, au point que 
c'eû-à ce corps que Mayenne a recours pour ar- 
rêter les projets de Philippe IL En travaillaiu 
contre fo» rival , le chef de !a ligue facondoit, 
fans le vouloir, le parti de fon vainqueur. 

« En effst , dit l'abbé de Mably , fans la dîvi- 
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» fion quîTe mît parmi les ligueurs ~, on entrévôît 
» à peine comment Henri IV auroit pu ttiom- 
» pher de ies ennemi;. Ce prince éloit entouré 
» de riformés & de catholiques , gui s'étoient fait 
» de trop grandes injures & trop accourûmes à 
>( fe haïr pour agir de concert ». 

Si Mayenne avoît eu une ambition plus hardie 
& une politique plus éclairée , il eût profité de la 
haine des catholique'; contre Henri IV & de leur 
défiance de la domination efpagnole,pour le feire 
élire , foit par les états , foit par les faâieux , foït 
par le parlement. Alors il eût attaché à fon parti 
tous ceux qui flottoient dans l'anarchie & chcr- 
cholent à s'appuyer d'une autorité légitime. Mais 
ce chef inhabile, toujours vaincu malgré Is Supé- 
riorité de fes force* , finit par être-TPépriré de la 
ligue & détefté des feize qu'il irrita en vengeant 
fur quau*. d'entr'cuu l'exécution de trois magiP- 
trats qu'ils eurent l'audace dt condamner à mort 
& de faire exécuter. 

A travers ce conflit d'intrigues & d'ufurpalions 
on nedécouvre qu'une idée conftitulionnelIe;c'eft 
onefurtederefpect pour la loi falique, dont un feul 
article fcmbloit gravé en traits ineffaçables dans la 
mémoire des François. La nation y demeuroiC atta- 
chée par la force de l'habitude; elle avoît dirigé fes 
hommages vers le cardinal de Bourbon , & fui- 
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voit cette ombre rpyale jurques dans fa captivité. 
A fa mort il fallut rtveiiii: à la réalité ; mais elle 
s'offroit toujours fous les traits de J'héréfie, &i 
c'étoit alTez pour qu'elle iiifpi. ât de l'horreur, mal- 
gré l'éclat de l'héroïfme &: de ht vertu qui l'em- 
belliffoit. 

On trouve dans les mémoires de Nevers une 
pièce publiée à l'hôtel-de-ville le S juin 1J91 , 
qui prouve que le peuple fe rapprochoit quelque- 
fois des principes d'un bon gouvernement. Elle 
porte «que l'on fera des loix fondamentales pour 
tt obvier aux maux que nous feirtons, & en gn- 
») rantir la poftérité; qu'on les fera jurer au roi 
M nouvelleinerit élu , avec les articles que les rois 
» ont accoutmné de jurer en leur facre; & afin 
tt que telles lois fcieiit perpétuelles , elles feront 
H infcritcs en airain , & appofées au palais des 
»» villes o{i il y a parlement. 

» Que les états fe tieiidroient , favoir les gé- 
» néraux , de fix ans en fix ans , en la ville qu'il 
» plaùra au prince de les affembler , &c à faute de 
>t les afTembler s'aflembietont en la ville capitale; 
» les prov inciaux , de trois ans en trois ans , en la 
» principale ville de la province ; & fans lefquels 
y états ne fe pourra conclure par le roi. de foire 
ou la paix , ou mettre taille , fubfules 
* &c importions fur le peuple ». 
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Toutes CCS lueurs de raîfon & de falut public 
ctoient obfcurcies par le ^naûfme. Le peuple ne 
Touloit voir que la religion dans l'état ; il fe 
croyoitaffez heureux, adezpuifTant , pounii qu'il 
eût le pouvoir de faire triompher foa culte 6c- 
d'en terrafTer les ennemis. 

On peut diie qae la France, &: fur-tout b ca- 
pitale, furent , perdant cette lutte du fanatifmc 
contre l'hérédité delà couronne, martyres de l'in- 
tolérance. Que de iang elle eût encore, feit répan- 
dre ; que de mifôres elîe eût prolongées ; que 
d'excès elle eût renouvelles , fi ce roi , ébranlé 
par les inftances de Sully , touché des fouSranees 
d'un peuple qui dépériffoit fous fes yeux, H*e(ït 
confenti à facrifier fes opinions religieuses à Rn- 
lérêt public & à la fiabilité de fa couronne ! Eïans 
cette querelle fi funefte , dans cet entêtement fi 
meurtrier, l'honneur demeuroit à celui qui von- 
droit , pat pitié pour l'humanité , le déclarer 
vaincu, 

« Beaucoup de vrais citoyens , dit M. de Vof- 
w taire, lalTés de leur malheur &f du joug d'une 
n puifiance étrangère, foupiroient après la paix , 
» mais le peuple éioit retenu par la religion. La 
n plus v'de popalace fait en ce point la loi aux 
» grands , au» (âges; elle compofe le plus giaad 
» nombre >r. 

14 
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11 n^exiftoit pa« de loi ancienne guî prononçlî 
l^exclufion du trône contre Théritier préfomptif 
qui ne ieroit^as catholique; il ne fe trouvoit pas 
alors d'ambitieux affez guerriers pour faire triom- 
pher une loi nouvelle. La nation fut donc trop 
heureufe qu'une abjuration fîncère ou fîmulëe tratî- 
chat la difficulté, ramenât Tordre, & fît difpa- 
roître ces faftieux fubalternes dont le trouble étoit 
rélement. 

En parcourant tous ïes événemens qui agitèrent 
la France depuis Charles IX jufqu'au moment 
oîi elle reconnut IJenri IV pour fon roi légitime , 
on 'cherche en vain un gouvernement ; on ne voit 
qu*un cItoc d'opinions, que -des rivalités de corps, 
que des abus d'une puiffance ufurpée. Les états-^ 
généraux ignorent ce qu'ils peuvent ; les parlemens 
croient être plus qu'ils ne font; les grands oublient 
ce qu'ils ont été ; le peuple ne fait ce qu^il veut être. 
A Tinftant oii ie monarque ceffe de tout régler^ 
tout retombe dans le défordre & la confufiôn. 
Quel rôle ] ouèrent ces pairs du royaume pendant 
le cours de la ligue ? En*impofèrent-ils aux (Suifes r '-. " 
Relevèrent-ils la dignité des états ? Soirtinrent-ili* '.«^ 
le parlement? Furent-ils les appuis du trône? Si ce 
corps fupcrbe &: vain* n'étoit d'aucune utilité à; 
Tétat dans fes crifes , pourquoi l'état l'auroit - ît 
conf^jrvé ? Son inutilité devoit un jouf le conduîrèî 
à fa dégracfetîDn, & cufin au n^aiît» 
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.e courage , la prudence & la fermeté du mo- 
le iuppWère'ht à l'abfence ou à la défeâuo- 
■fité dçs loîx. On ne conteftoit plus à Henri IV 'a 
couronne; mùiï cette nob'eiTe qu'H vantoii tant, 
(jualqu'elle fe fut partagée entre lui 5c fes enne- 
mis ain/î que la multitude ; cette nobleflè qui rap- 
pelle (ï louvent fes fervices & oublie fi vite fes 
trahi/bns , lorfqu'on les lui pardonne, lui vendoît 
cher fa fidélité. D'Epemsn, LefMgaières prélen- 
doient à l'indépendance ; f^'ilUrs mettoït un prix 
exceflif à la reddition dsr Rouen ; Biron chcrChoit 
à s'établir une fouveraineté. Ce roi après avoS" 
comporé avec l'avidité, abattu la perfidie, avoit 
encore à repoiifler ce Philippe II , né pour le niaU 
heur des deux mondes, qui ne favoit pas confer* 
verfèsérats , & cherchoit à empiéter fur ceux des 
autres. Il avoit à fe réconcilier avec la cour de 
Rome qui exige qu'on s'humilie devant elle, lors- 
qu'elle a elle-même befoin d'indulgence pour fes 
torts. Il tâlloit appaifer les caMniftes irrités de !a 
délertion de leur chef, récompenfer d'ancii^ns fer- 
viteurs, s'en attacher de nouveaux, défartner les 
iaâieux , pourvoir à inus les befoins, & foulagef 
le peuple qui voudroit jouîr de la proteftion du 
gouvernement fans c payer les charges. 

borfqu'on fi! rapr., Ue qu'en moins de quinze 
iS Heiiri IV effaça *c. ites les calamités d'une Ion- 
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guéguerre civile, éteignit d'immetifes dettes, nC' 
para les mornim;;ns, fit fleurir le commerce, ra- 
nima l'agriculture^ réiablit les comnunicaiions , 
aniallâ un grand trélbr , &, ce qu; valoit encore 
mieux, regagna tous les coeurs, on ne peut fe 
défendre d'un fentimçnt d'indignation contre ces 
mîniftres qui ont lailTé tomber la monarchie dans 
Tabîme, lorfqu'ils avoient tant de moyens de la 
foutenir , & de lui donner pour appui la. j uftice &C 
l'amour des peuples. 

Ce bon prince loin de vouloir, comme tant de 
monarques plus vains qu'éclairés , atnrer à lui la 
puiffance fupréme, Te ]>laifoit à la communiquer 
a la nation pour l'exercer en Ton nom. 11 fcmbloît 
dire aux notables afl"emblés à Rouen, à Paris &c 
même au parlement: * Jepourrois tout feire, tout 
» exiger, tout commander , mais je préfère de 
)* n'agir que d'après votre vœu ; ]e foumets mon 
» expérience à vos confeih ; guidez mon autorité 
M afin qu'elle n'opère que le bien de l'état. Si l'en- 
» nemi ofe y pénétrer, s'emparer de nos villes, 
» donnez-moi une armée ^& je me charge de la 
» conduire à la vlÛoire ir. 

On a fait un crime à ce prince de fes amours. 
Soiit-tlles donc incompatibles avec le courage , 
avec la franchife, avec cette femiliarité paternelle 
qui fîed î\ bien à uri roi? Leur facniia-t'il jamais 
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TamicW qu'il porto'it à l'auftère Sully, au fidèle 
gardien de fon tréfor , à ce digne proreâeur du 
peuple , à cet ennemi des traitans , à ce fage ad- 
miniftrateur des finances , dont l'art n'étoit pas 
de voiler l'iinpôt pour le groflîr , mais d'éclairer 
fon cours afin qu'il ne fe perdît pas dans les 
gouffres" obfcurs de régoîfme & de la cupidité? 

Comment un écrivain auffi judicieux que Ma- 
bly a-t-il reproché à Henri IV de n'avoir pas 
ctabli une égalité entière entre les deux religions 
qui panageoient la France? Etoit-il donc pof- 
fible à ce prince que fes ennemis accufoient de 
HiauvaiCe foi dans fon abjuration , fur lequel le 
fenatifme av-oit fans cefTe le fer levé , qui pour 
difîiper tous les doutes & fe purifier de cette ex- 
communication • dont fa tête éloit flétrie fut 
obligé de foumettrela repréfijntation royale à une 
humilité honteufe ; de tenir en équilibre deux 
cultes oppofés , tous deux égali.mcnt jaloux de 
la proteâion du monar'que , 6t. qui f; difputoient 
«ntr'eux b gloire de l'âvoir placé fur le trône? 

Pour qu'un monarque eiir pu maintenir cette 
parfaite ég.îlité, peut-être auroit-il fallu qu'il ne 
fût ni catlioUque , ni proteftant. C'efl bien peu 
connoitre la religion romaine que de fuppoler 
qu'elle puifîe en tolérer une autre, tant qu'elle 
croira pouvoir la détruire. Cette intolérance eft 
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dans (on sfprit. Comment ne s'efforceroît-elle pas 
d'anéantir un culte qui ne lui préfente dans ceux 
qui s'y attachent que ttes réprouvés ? Mille paf- 
fages de fes livres, de (es dcfleurs lui prefcrivent 
de les haïr, de s'en éloigner, de les confidérer 
comme les ennemis de fon Dieu. Jamais une mère 
vraiment cathohque ne verra fans inquiétude, 
fans alarme fes fils en liaifon avec les proteftans. 
Plus elle fera attachée à fon époux , à fes ftères , 
plus elle formera de vœux pour les préferver d'une 
éternité de fouffrancçs « plus elle emploiera de 
féduûions pour les ramener à fa croyance ; il n'y 
aura pas jufqu'aux perfécutions qui ne lui pa- 
roiffent juftes & innocentes pour arriver à une 
fin aufii louable. 

Quoique l'édit de Nantes accordât aux pro- 
teftans plus qu'ils n'avoient ofé demander fous 
Charles IX & fous Henri IIl, puifqu'il leur per- 
mettoit l'exercice public de leur religion dans 
plufieurs villes, leur laiiToît la fecolté de pofféder 
toute efpèce de charges & d'emplois, leurdon- 
noit des places defûreié S; quarante-cinq mille écus 
pour l'entretien de leurs miniftres; cette loi, toute 
favorable qu'elle fût , avoit éprouvé tant de dif- 
ficultés qu'elle eut moins le caraâcre de la juftice 
que celui de la faveur. 11 n'étoit pas difficile de 
ïtrévoif cjue les protégé; le Ufferoient de n'avoir 
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^ans leur patrie qu'une exiftence fubaltcnie; qu'ils 
auroient la prétention da s'élever an ran^ de leurs 
protecteurs ; & que ceux qui n'avoient toléré que 
par foiblefle ou par l'importunité du prmce, fe 
monEferoient perfécuteurî , s'ils avoitnt un jour 
ppur eux, & la force, & l'appui du prince. 

Tant qu'Henri IV accorda beaucoup aux uns, 
fit beaucoup efpér^r aux autres , les catholiques 
& les protellans modérèrent l'averfion qu'ils (e 
portoient, &£ fécondèrent les réfoiuiions du mo- 
narque ; maille ureufement pour les deux partis, 
ce prince, dont les jours H précieux à l'état 
furent fi fouvent menacés , fuccomba jous le fer 
d'un affafïin. Il falloit qu'il fût enlevé à la France 
pour qu'elle apperçût le vuide immenre que laif- 
foit après lui un roi dont le courage tenoit en 
refpeâ tous fes ennemis. Il alloit à la vérité s'en- 
gager dans une guerre contre l'Autriche : maïs fes 
projets étoient fi bien connus, les circoiifiances 
fi favorables , fes œojKns fi fagement préparés , 
qu'on peut croire qu'elle eût honoré fes armes. 
Elle n'auroit pas fans doute produit cette paii 
perpétuelle qui fut aufli la chimère d'Henri IV * 
mais elle eût peut-être tranché d'un fcul coup 
les têtes rcnai0antes de l'hydre qui s'eft depi 
abreuvée de tant de fang humain. 

Lorfque la mort du roi laiffoit y>mber ies rênes 
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du gouvernement clans les maiiis d'un enfant, le 
même danger renaiflbit pour l'état ; les ambitions 
qui avoicnt ëié comprimées fous la puiHance du 
monarque, fe relevoient avec violence. Il fem- 
bloit toujours qu'il n'y eût rien de picvu, rien de 
llatué pour un évént^meiit li naturel &c fi fré- 
quent. 

A peine HenriIV.étoLt-iIexpré qu'on s'occupa 
d'inveftir la reine-mère d'une autorité fans bor-* 
nés. Un fujet audacieux, d'Epernon , méprifa 
affez tous les ordres de l'état pour venu *u 
parlement , non lui deinar.der , mais lui pres- 
crire de nommer Marie de Médicis régente. Les 
magiftrats intimidés par l'attitude menaçante de 
ce guerrier, accordèrent ce qu'i's n'avoiiiit ni 
le droit de donner , ni celui de refufcr. La va- 
nité fe garda bien d'oppoftr une pareilig raifon ; 
ir eft fi beau de paroîire difpofer de la puifTance 
fuprême ! 

Dans les circonftance» où fe trouvoit la 
France» ce qui pouvoir aniver de plus contraire 
i la paix intérieure, c'étoit que cette autorité 
abjblue pafîat tout-à-coup dans les mains d'une 
Italienne pénétrée des idées altramontaîncs , & 
«nvironnéc de favoris imbus des mêmes principes. 
Un chevalier frarc St loyal, tel que Suliy , pau- 
voit>îl h^iter la cour, alTiHer au eonfeil oU & 
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trouvent un Conckini? Leurs avis , leurs plans dé- 
voient néceffairetneni être trop oppofés pour 
fe rapprocher. L'un vouloit l'intérêt de l'état ; 
l'autre ne fe propofoit que le lien. Le prçmicT 
delïroit dominer par la fageffe ; le fécond pré- 
tendoii éblouir par fa vanité. Celui - ci ëtoil 
d'avis dïfuivrelesnobles projets d'Henri IV,en (e 
conciliant tous les efprits ; celui-là, au rilque de 
les révolter tous , entendoii faire adopter une 
adminiftration nouvelle, & facrifier les alliés de 
la Frar.ee à l'Efpagne. Bientôt la poliiique du 
favori l'emporta fur la probité defan- 
lineri ferviteur qui fe retira couvert de l'eftime 
lublique, fans laifTer de reg;rets à une «our û 
perverfe qu'elle étoit importunée de rafpeû de 
la vertu. 

On ne tarda pas à s'appercevoir que c'eft 
prefque toujours un graftd malheur pour un état, 
que des hommes, aufli étrangers à fon fol qu*à 
la durée de fa profpérité, deviennent les dîfpen- 
{âteurs de la fortune publique. Conchini & ia . 
femme s'emparèrent de l'efprirdela régente, & 
I2 fubjuguèrent au point qu'il fembloit que ce 
fut à eux que la régence avoir été déférée. Plus 
ils aftêâèrent de pouvoir , plus l'eiivie ôc la haine 
fe foulevèrent contr'eux, La défiance des pro- 
tfiftans , la jaloufie des grands fcigneurs produi- 
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iîient les premiers orages. Comme on n'eut pas 
l'art de les prévenir, on n'eut pas la force de 
les difliper, Heiireufunent pour cette foible cour, 
les faâieux n'étolent plus que des intrigans^ iU 
fe fetitoi«iit fi peu de moyens qu'ils voulurent 
s'appuyer d'une affemblée d'états. Depuis bien 
des règnes cette repréfentation national» n'avoit 
plus rien d'impofant. C'étoît un mélange d'or- 
dres jaloux &t rivaux, plus occupés de défen- 
dre leur prééminence ou leurs privilèges , que de 
foutenir la dignité de l'état & les intérêts du 
peuple. Ils confumojent le temps dans de vaines 
formalités, au lieu de fe confacrer au faiut pu- 
blic. Autant ils montroieni d'orguei! entr'eux, 
autant ils fairoicnt parcître de baffeiïes devant la 
cour. Ils b'étoient habitués à fupplier, au lien 
de foiiger à prefcrire le bien. Leurs demandes 
n'étant pomt concertées, n'avoient ni force ai 
enfeml)!e. Ces ordres éto'ent (\ vils que chacun 
d'eux fe confoloit du mauvais foccès .de fes de- 
, mandes particulières , en voyant échouer celles 
des deux autres.^ L'autorité royale ne manquoit 
pas de leur procurer ce dédommagement. Elle 
& fortifioit dr*leur dlvifion. Le peuple ne reti - 
rant aucun fiuit de ces alTemblées, conçut pour 
elles le mépris qu'elles mérîtoient. Le parlement 
fatU^t de leur nullité , cherchoit à s'élever fur 
leurs 
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Iffursdëbris, & tentoît d'opérer ce qu'elles n'avoient 
o(é efFeÔuer, Il s'expofoit à la vérité à quelques 
hauteurs , à quelques bnifqueries de la cour ; mais 
les humilialions qu'il éprouvoit n'ayant pour 
caufe qua l'apparence d'un beau zèle, au lieu de 
l'abaifler, lui communiquoient une nouvelle im- 
portance. Autant on méprifoit les états pour ne 
pas faire ce qu'ils pouvoient , autant on eftimôit 
un corps qui effayoit de faire ce qu'il ne pouvoit 
pas. 

Le règne de Louis XIÎI femble partagé cnti« 

la diffimulation &c la tyrannie , entre I2 foiblefle 

& l'oppreffion. Jufqu'au nioment où Richelieu 

domina fous (on nom,. les féditieux intimidèrent 

l'autorité royale , ils la réduilîrent à feindre & 

i compoiêr avec eux ; mais lorfque ce miniftre 

eut révélé à Louis XIII le fecret de fa force , 

& lui en eut infpiré le fentiment , il fe montra 

terrible & implacable; ce qui eft la preuve la plus 

^ co'taine d'un mauvais naturel. 

^^^ Le fils d'Henri IV ne fe reffouvesoît plus quç 

^^^i^étoit aux proteftans que fon père avoir dû cette 

couronne dt France qu'il lui avoit tranfmife. Il 

ne fongeoit qu'à leur retirer ce que la recon- 

noiSance & la juflice leur accordèrent ; il leur 

montra une partialité lî impolitique qu'ils convr 

meticèreiit par haïr le roi, &: finirent par détefter 
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la royauté. Un germe de républicanirme fe d^ 

veloppa dans leur fcîn , & il n'a fait depuis que 

s'accroître & fe développer fous l'omb.e Az la 

perfëcution. 

Leur opinion ne fut pas plutôt connue, que 
le prince les confidéra moins comme des fujets 
indociles que comme les ennemis de l'état; en 
attaquant ouvertement leurs privilèges, on leur 
fournit un prétexte de fe révolter. Les mécon- 
lens qui trouvoient un parti tout formé, le ran- 
gèrent de leur côié; les efpiits s'aliénèrent au 
point qu'il fallut que la royauté triomphât des 
calviniftes, ou courût le rîlquc d'éire rsnverfée 
par eux. 

L'emprifonnement d'un prince de Condé , le 
facrifice que l'on fit à la nation du maréchal 
d'Ancre enlevèrent un appui aux féditieux, & 
rapprochèrent, de la cour ceux que la faveur de 
l'étranger en avoient éloignés. 

C'eft un déplorable rèsne à fuivre que celui de 
ce roi dévot (jui commande & récompenfe l'aflaffi- 
nat d'un Coiichini, comme s'il eût été un perfonna- 
ge affez important pour qu'un roi de France s'en 
défît par un crime; qui au lieu de reprendre avec 
dignité le fceptre des mains de fa mère, le lui 
arrache, & l'en frappe avec bafTelTe; qui ne 
montre de bravoure que devant les villes de fon 
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royaume quîtl affiége ; qui tout jaloux qu'A efl: 
de fou autorité , k la laitTe lavir par un cardinal 
dont il ne fait plus le paffer ni fe délivrer; qui 
croit être j^ilie, parce qu'il eft toujours févère; 
qui adopte aveiigiément &• fert toutes les ven- 
geances de fon miniftre ; qui fe paflionne pour 
des favoris &c ne peut fe conferver un ami! 

Oti a beaucoup trop vanté ce cardinal de 
Richelieu qui a plus fait de fautes qu'il n'en a 
réparées;qui s'eft toujours appliqué à faire crain- 
dre fon roi , & jamais à le faire aimer ; dont 
toute la politique extérieure confiftoil k fulciler 
des ennemis à la maifon d'Auiriche , comme fî 
la France n'avoit pu fe foutenir que fur les ruines 
de l'Empire ; qui s'efi plus attaché à découvrir 
les tr^hifons qu'à les prévenir ; qui n'a jamais 
rien fait pour le peuple, & beaucoup trop pour 
là repréfentation 6c l'agrandiffement de fa fa- 
mille \ qui n'avoit aucunes di^s vertus d'un prê- 
tre &: en eut toutes les haines-, qui fouloic aux 
pieds les loix pour écrafer avec ej^cs la léte de 
tous fes ennemis. Richelieu eO: aulH loin de Sul- 
ly, que Louis XUI le fut d'Henri IV. Si l*on en 
excepte l'idée qu'il expota dans une affemblée de 
notables de racheter ks domaines aliénés , ('is 
reffourcts en finances n'eurent rien de grand. 
C'éloit toujours des àdits burfaux , des créations 
K 1 
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d'ofllces. Parmi Tes viftiines , plufieiws fans doufe 
méritoient la mort; mais la pofléfiié peuc-elle lui 
pardonner celle de Marillac, & parti culiéremsiit 
celle de de Thon , dont !e feul crime fut de 
n'avoir pas trahi l'amii'ié ? 

Ce ûége de la Rochelle auquel Richelieu atta- 
cha fa gloire , coâta à la France quarante millions ; 
peut-êîre, avec moins d'argent, un miniftre qui * 
auroit compté le lang des hommes pour quel- 
que chofe , eût-il ramené les caivîniftes à l'obéif- 
iànce &t dompté leur orgueil. Il fe feroit rendu 
moins célèbre , mais fa mémoire feroit plus 
«hérie. 

Cet hommeiîtïerquiabaiiroit tous les grands de 
l'état , s'humilioit à fon tour devant deux reines 
pour conferver fa puiflance. Qije les mères, que 
les époufes de nos rois ont fait de mal à la 
France , en ne voulant pas C; contenter du rôle 
que- la nature & l'ancienne loi conftitutionnelle 
leur avoient départi ! Elles ont fouvent envifagi 
le royaume comme un domaine , le gouverne- 
ment comme un ménage , les miniftres comme 
des ferviteurs, les grands comme des efclaves , 
& le peuple comme un troupeau. 

Catherine de Médicis , pour s'être montrée 
trop inflexible à l'égard de Richelieu, lui fut 
iâcriiiée : celui qui tenoit- prifonnière la mère 
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Ju roi , forçoit i l'exil Te frère de Louis XIII, 
6t réduifoit la reine au (îlcnce , devoit fans doute * 
paroître le Vrai monarque de la France. Auffi 
peut-on dire que fous le régne de Louis XIII , 
la nation, le roi, les'prînces, les grands furent 
efFdcés; & qn'on ne vit qu'un prêtre ambitieux^ 
vindicatif, dont la robe ëtoit teinte du fang its 
confpirateuTs & des proieflans. 

A mefure qu'on obferve la France dans fes 
Éiits hiftofiques , on eft étonné de fon exiiîence 
robufle; il femble que fa population Se fës £• 
nances foient inépuifables ; que la nature Tait 
douée d'une telle fécondité, d'une telle fiira- 
bondarsce de vie , qu'elle foît indeftruflibie & 
piiifle réfifter à tous les fléaux. Lorfqu^elle au- 
roif eu befoin de fe refaire de tant de guerres 
civiles, la politique de Richelieu la mit aux prifes 
avec l'Autriche , avec TEfpague ; elle éprouve 
fouvent des revers, &£ fon territoire s'agrandit 
toujours, malgré les efforts de fes ennemis. 
Quelle leçon pour les rois qui fe propofent dans 
ce moment de la démembrer , de la fubjuguer! 
Ah ! fi elle étoit fage, fi elle favon modérer 
fes projets , fi elle ne rendoit pas fouvent la 
caufe odieufe par U'î formes qu'elle adopte, elle 
feroit trop majeftacufe ; e''e auroic, au milieu 
des états qui l'envi.onnent , l'attitude de b 
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{buveraînc de l'Europe, tandis, hélas! (qu'elle 
n'en eft que le fcandale & l'épouvante. 

A mcfure que j'avance dans nos derrîiers rè- 
gnes , je précipite mes pas. Les événemens en 
font il connus ; le peuple y joue , comme fou- 
verain , un (î foible rôle; tant d'écriv&ins (t 
font difputé le mérite de recueillir %out ce qui 
appartient à l'hiftpire, que je ne veux pas m'ex- 
pofer au reproche de m'être traîné- fur leurs 
traces , & de n!avoir fait qu'abréger ce qu'ils ont 
développé dans un grand jour. , • 

La plupart de nos rois, après s'être trop 
complu dans "Texercice d'une autorité abfolue, 
fembloîcnt crsdndré ert mourant de la tranfmettrc 
toute entière. Ils cherchoîent à la tempérer par 
des formes , à la balancer par des contre-poids , 
au moins pendant le cours de la minorité de leur » 
fùcceffeur. 

Louis Xin eut auffi cette perifée. Par fon teP- 
tamént'il donnoit à la r#ine le titre de régente; 
il inftituoit Gafton ^ fon f èr** , lieutenant-général 
de l'état ; & nohimoit le prince de Condé chef 
du confeil, en l'abfence de Gaftôn. Ce coiifeil 
devoit être compofé du cardinal Mazarin, du 
chancelier Seguier, du furintendar.t des finances, 
& du fecétaire d'état. Tous ces minift'^es ne 
pouvoient être deflitués ; rien ne devoit fe 
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regTer qu'à la pluralité des fitffrages. Toutes* in- 
nova iousétoiem interdites à la régente , jusqu'à 
la majorité du jeune roi. Louis XIII voulaiiï 
donner pîus de ftabiiiié à ce dernier a9e de (a 
volonté , exigea de fon frère qu'il al àt lui-même 
le faire enregiftrer au parlein'ent. 

Toutes ces précautions furent vaines. Les vœux 
des rois expirans font (i fouvent des chimères, 
qu'au liçu de fonger à fe réconcilier avec lliu- 
iranité, par le bien qu'ils fe propofent de feire 
après leur mort , ifs devroient fans ceffe s'oc- 
cuper de fe réalifer de leur vivant. 

Anne B'Aurricbe , mécontente de n'avoir pas 
cette plénitude de puiflance dont la veuve d'Hen- 
ri IV avoit été inveffie, fit puer tous les ren- 
forts de fa politique pour faire défifter les princes 
de la portion d'autorité qui leur avolt été con- 
férée , 5: fe tranfporta enfuite au parlement , 
luivie d'une cour brillante, pour faire annull&r 
le tefiamcnt de fon mari. Comment ce tribunal 
ne fe jêrott-îl pas cru l'égal des états depuis 
qu'on s'adrelToit à lui pour déférer la régence, 
ou pour caffsr le teflament d'un roi ? C'eff ainft 
qu'on prend pour des titres ce qui a été dé^ 
hiffé par la foibleffe , uforpé par l'ambition , on 
concédé par l'intrigue. 

ILorfqu'en g"fff.i,:t C-jt les faits particuliers de 
K4 
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notïe biâoire on ne perd iamais de vue I» 
nation , on eft frappé de l'influ-nce de l'autorité 
fur fon caraûère. Tels les Fra:içois avo'ieiit été' 
fous Louis XI , têts ils redevinrent fous le def- 
potîfme de Richelieu ; craintifs 5: fournis , ils fe 
concentroient dans leurs affaires privées ; la 
chofe publique fembloit être à leur égard ce 
qu'eft le mouvement des aftres dont U foibleffe 
humaine admire la marche, ou fuit le cours fans 
proférer d'inutiles plaintes. A peine css gouver- 
netnens eurent-ils perdu leur aâion, que le peu- 
ple ne fentant plus le joug pefer fur lui , fe 
précipita dans les fureurs de la ligue, ou dans le 
détire de la fronde. Si la première a dû être com- 
parée à un drame fombre & terrible, l'autre ne 
doit être aflinnlée qu'à une comédie qui com- 
mence par. des intrigues de fcinmes , fe compli- 
que par de petits événemens, &. s'ennoblit par 
de grands perfonriages- 

Malheureufemenr pour les rois, leurs confeilsne 
favent prefque jamais tirer de lumières pour l'a- 
venir diis fiO-cles qui les ont précédés. Si les mi- 
niflres de Louis XV! avoient daigné réfléchir fur 
cette hiftoire de la fronde dont on a parlé avec 
trop de mépris , ils y auroient vu que chez une 
natirjn vive & inflammable les plus lé-^ères étin- 
celles y produiront des incendies, fi l'on ne ft hâte 
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Ae les éteindre ou de couper toute communica- 
tion. Ils fe feroient rappelles que fous la rëg«nce 
d'Anne d'Autriche l'enlèvement de quelques ma- 
giftracs du parlement commença par exciter dans 
la capitale un^ fermentation populaire qui s'accrut 
de jour en jour, parce qu'on ne fut pas la cal- 
mer au même înAant ; que torfque le parlement 
alla demander la délivrance des prîfonniers, les 
officiers & les domeftiques du roi crioient : une^ 
hon , on vous rendra vos prifojtmtrs ; que les gardes- 
françoifes d'alors difoient hautement j«'i/j ne corn- 
hattTount pas contre Us bourgeois , & qu'ils met-' 
traient bas Us armes ; qu'en fe jouant du zèle du 
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, & en irritant fon amour-propre, la 
cour en fit un chef de faftieux ; qu'à la journée 
des barric^es , le peuple perdant tout-à-coup le 
refpfcct qu'il rftoit accoutumé de porter au chef de 
la jufiice, le pourfuivit, le rechercha avec fureur 
jufques dans fhôtel où il s'étoit réfugié, St fe 
propofoii de l'immoler pour effrayer les miniffres ; 
que cette régente fi fière, fi impéricufe , qui n'op- 
pofoic d'abord que la majeflé de fon titre aux 
agitations populaires , & con/èrvoit au milieu des 
cris féditieux un calme te! qu'on nous peint ce- 
lui du Dieu des mers au milieu des tempêtes, 
fenfit pourtant la crainte pénétrer dans fon cœur, 
«Ht de fa pmdence de dérobei fecrétement le ro' 
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aux entreprife d'une popu'ace frémiffante, & de 
s'éloigner enfuîte elle-même d'une ville où les 
malédiâions accompagnoient fes pas. 

Ils Ce feroient fouvenus que ces ambiiieuic , tou- 
jours avides de faveurs, de crédit, dé puiflance, 
profitèrent de la première agitation pour fe don- 
ner de rimportance aux yeux de la cour, en fe 
rangeant du côté des faÛieux ; que la populace 
s'éleva en un moment de la foumiflîon U plus 
entière à une forte de fouveraineté ; prefcrivit des 
loix au parlement , aux généraux , aux princes 
étonnés d'être devenus fes efclaves; pilloit les ef- 
fers du miniftre, ne refpeâoit pas même ceux du 
roi Se de la régente, fcrmoit les barrières , fou- 
mettoît les h-ibifans riches à des taxes arbitraires, 
ne confervolt d'égard & d'amour qu* un duc de 
Beaufirt, qui n'étoit l'idole du peuple que parce 
qu'il s'étoit ravalé jufqu'à fes adorateurs, Si en 
. avoir adopté le ton & les manières. 

Us n'auroient point oublié que des libelles, des 
affiches, des orateurs gagés entretenoient la fet- 
mentation , dégradoient l'autorité royale, atta- 
quoient la religion ; que U cri de répuhlique fe fai- 
foit dès-lors entendre. 

Tous ces rapprocheraens , tous ces traits de 
teffemblance avec les premiers orages de notre 
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♦évolution ont été perdus ; ils n'ont pu prévenir 
les mêmes imprudences, Its mêmes hauteurs, les 
mimes afles de foiblefle qui ont amené tous les 
événemens dont nous avons été témoins, & dont 
tant de perfonnages oit déjà été les vîâimes. 

Que les princes font fouvent aveugles dans 
leurs chois ou dans leuts affeâions ! Cet aducieux 
& lâche Mazarin méritoit-il que la coût dévorât 
tant d'affronts , effiiyât tant de contradiûions pour 
le conferver ? Sa politique étoit d'humilier le par- 
lement, &E ce corps s'éleva à un degré auquel il 
ne feroit jamais parvenu fans lui ; ilvoulojt ren- 
dre à l'autorité royale toute fon énergie, & il dé- 
truifoit lès plus grands reflbrts , l'affettion & le 
refpefl: des fii>ets. Tandis que Condé imprlmoit la 
terreur aux Efpagnols , des bourgeois mal armés 
effrayolent l'enfance d'un monarque au nom du- 
quel on gagnoit des "bâtai Iles. 

C'éioient auffi des dilapidations, des abus d'au- 
torité , des demandes d'impôt , une vicieufe admi- 
niftration des finances , des inquiétudes fur le paie- 
ment des ren'es qui occafionnoient Tagitalion gé- 
nérale, fit fournifToient des prérexies aux chefe des 
frondeurs. D'abord la capitale femb'oit être toute 
la France ; Ton parlement & fes bourgeois lut- 
toit;m feul=: conire l'autorité du nù & l'appui du 
grand Condc, Des magiftrats étoient devenus tout- 
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à-coup les d^ofîtaires des intérêts 5i des privi- 
lèges de la naiion ; c'étoit du plus ou du moins 
de fermeté de quelques confeillers que dépendoit 
la fBrete des propriétés &c des perfoimes. Et en 
effet une loi du 14 oâobre 1648 , arrachée à U 
régente , fit tomber de ies mains une puifTance 
trop abfolue. 

Ce qui a fait perdre de vue & plongé dans 
Foubli les troubles qui fe prolongèrent psndancla 
minorité de Louis XlV, c'eft qu'ils n'avoient pas 
un objet national. C'eft toujours un étranger qui 
eicite l'envie par fou crédit, & lutte avec fuccès 
contre de puériles affalllans. Le peuple n'eft qu'un 
inftrument de l'ambition qui groffit le mal fans 
defir de faire le bien. On gémit de voir un grand 
Condé ne jouer qu'un rôle fubalteme, fe montrer 
par orgueil le ferviteur de la cour, dégrader fon 
courage St flétrir fes lauriers, devant les murs dis 
Paris ; afpirer moins à la glaire qu'à la faveur, 
embraffer par humeur le parti qu'il a combattu , 
fuccomber fous l'intrigue de deux prélats qui op- 
priment fa valeur, &c enfeveliffent le héros de la 
France dans un donjon. 

Tous ces importans qui Combattent contre l'au- 
torité royale ne paroilTent que dt;s valets révoltés \ 
ils n'ofent ftfutenir les regards du maître. A peine 
ont-ils fait quelques pai qu'ils craignent de s'être 
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trop avancés : effrayés Aç l'avenir ils fongent déji 
aux m yens d'obtenir leurpardon,6t de faire per- 
dre le louvenir de leur audace. 

Lorfqiie Louis XIV prit les réneî du gouvemc- 
mcnt, l'Europe retentiffoii de ia gloire de fes ar- 
mes, Se il étoit à pt-'ine connu de fon peuple : deux 
traités fameux, celui de "Veftphalie & celui des 
P)Ténées , honoroient la politique de Mazarin , 
comme les vifloires remportées' iur les Allemands 
& les Efpagnob failbient la gloire de Tureane & 
de Condé. 

Le monarque, jaloux de lie briller que de l'é- 
clat de fon miniftre & de fes généraux, voulut 
tirer fa fp'endeur de lui-même. Il femit que l'or- 
gueil de fa roblefTc n'étoit que de la vanité; k 
zèle de lès parlemens que de U morgue; l'agita- 
tion du peuple que de la mutineiie; 6c que pour 
tout dominer, tout fub)Uguer, il fallolt éblouir par 
unerepréfentation fi pompeufe, que tous les fujets 
fufTtnt frappés de la grandeur du maître 5c abat- 
tus fous le fentiment de fa puiffance & de leur 
foibleffe. 

On ne peut guère douter que l'extérieur vain 
& feftueux de ce prince ne tînt à tin fviî^me, à 
-•wi plïii de conduite réfléchie. Er en effet il eft cer- 
tain que la hauteur de (es manières, la di^itë qu'il 
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1 fe ennemis & à tout ce qui exiftoit dans fo» 
empire. Ses viûoires , fes monuinens , la fierté de 
fon attitode , même après fes défaites , la gratideur 
de fes projets , Téclat de fa proteflion , la galan- 
terie de fes amours, la grâce de fes faveurs , jufqii'à 
fon zèle religieux , le iransf jrmèreiW , pour ainfi 
dire, aux yeux de la mu'titude, en un être inter- 
médiaire qui planoit entre la Divinité & l'efpèce 
humaine. Ses foibleffes étoient comme celles de 
Jupiter ; il fembloit qu'en s'y abandonnant ce fût 
un Dieu qui daignoit fe rapprocher de l'huma- 
nité. 

Sous ce charme puifTant de la royauté, les 
princes du fagg lenoient à honneur de former le 
premier cortège de leur augufte chef, & ne ti- 
roient tout leur luftre que de la fplendeur ; les 
grands généraux paroiffoient recevoir de lui les 
palmes de la viâoire ; les poë es n' étoient infpirés 
quepciurlui; les peintres, les fculpteurs voyoient 
s'éicfidre par iès avions _& fes f^ies le cercle des 
prodiges. L'biftoire étonnée croyoit être revenue 
aux fiècles de la fjble. Que pouvoient être de- 
vant ce magnifique fouverain de (impies ducs , des 
magiftrats, des bourgeois, des cultivateurs? Ad- 
mirer, foUiciter, repréfenter, s'humilier, obéir,, 
voilà quelle fut la deftinée des fujels; impofer, 
commander, fans paroîcre même clouter de l'«xé- 
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cation de (es ordres, telle fut rexifteiice du nio- 

na.que. 

« Il avoit, comme le remarque l'abbé de Ma- 
» bly, porte déjà un coup le rible à l.i nvigiiVa- 
» ture , e?i exigeant que les cours fupérieurcs qui 
» fc trouvùieit dans lelieu de fa réfidei.ce lui 
M r miiTeit leurs remonttaices au p'us lard huit 
» jours après qu'elles auroient déiibéré fur les 
M cdits, déclarations , letircj-patenie. qui leur (c- 
» ToientadrefrésjSt qu'après ce ferme la loi feroit 
» tenue pour publiée & enregiftrée. Il ne s'en tînt 
» pas là ; quelques années après , profitant de la 
» terreur que fes armes répjndoient au -dehors 
» pour gouveDier plus impéri eufcmenr au^îedans, 
yi il ordonna que Tes loix fufTent enregiftrées pu- 
» rement & iîmplement, fans reftrîâion , fins 
» claufe qui puffent en furfeoir ou empêcher la 
» pleine & entière exécuûon h. 

La nation s'habitua fous Louis XIV à n'exifler 
que par fon monarque, à n'être rtpréfeniée que 
par lui, à n'avoir d'autre voloni^ que la lîenne ; 
elle (e fit illufion au pc^nt de croire qu'elle fût 
encore une minarchie , lorfquela puîflance étoit 
toute dans le prince, 5c que l'obéiflance ta plus 
aveugle ne formoit plus que fon partage. 

Si l'houreufe deftinée qui raffembla fous ce 
piiuce tant de grands capitaines , qui ^t éclore 
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autour de lui des talens fi diftingués , qui produi- 
iic à fa cour tant de merveille! , l'eût préfervé de 
J'influence d'un Louvois qui l'engagea dans une 
guerre ^ue le traité de Weftphalie avoit dû pré- 
venir, & du zèle farouche d'un Lettllierf le peu- 
ple n'auroit pas eu à fe repentir d'avoir en quel- 
que forte abdiqué fa fouveraineté pour la voir 
exercer en fon nom par un feul homme. 

Malheureufement Louis XIV" préfuma trop de 
fa puiffance ; parce qu'il avoit beaucoup vaincu , 
il crut qu'il vaiiyroit toujours; parce qu'il avoit 
dompté l'intérêt & l'orgueil de fes fujets, il fe 
flatta de triompher de leurs cônfciences. Les fuc- 
cès des ennemis qu'il avoit provoqués animèrent 
fes vengeances ; la perfévérance des proteftaiis qui 
ne luitèrent pas contre lui , mais ne voulurent 
pas lui facrifier leur opinion, l'irrita contr'eux ; il 
devint barbare envers les uns & tyran à l'égard 
des autres. 

La révocation de l'édit de Nantes étojt une 
grande inîuftice, parce qu'elle ne portoit alors fur 
aucune raifon d'état: les calviniftes n'étoient p'us 
dangereux ; ils avoient perdu leur importance au 
milieu des événemens publics. Les difputes théo- 
logiques s'étoient évanouies devant les querelles 
des rois i les minifl:res proteftans ne cherchoient 
• plus 
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plus à rlvallfer avec ^s pontifes qui 'àTOÎêot la 
faveur du prince. 

Cette rëvocation étoit impolitïque , parde que 
la France, épuifiie par fes gusjrres, devoir être 
encore plus affoiblie par l'exil ou l'émigrat'on d'un 
grand nombre de bo/is officiers, d'aflifî hé^o- 
cians, d'ouvriers habiles & de riches propriptaites ^ 
qui portèrent leur reflentiment , leiù mduflrîe Se 
leur fortune chçz l'étranger. 

Elle étoit odieiife , parce qu'elle Fut précédée 
& fuivie d'aâes qui attaquoient le droit facré de 
la nature, violoient les propriétés, & détruifoient 
des traités 'feits & renouvelles fous deux règnes 
confécutiÊ. 

La réfignation avec laquelle les calvinifles en- 
durèrent les perfécutions qu'on leur fit éprouver 
& les humiliations dort on les accabla prouva 
qu'on les avoit calomniés ', que ce n'étoit plus des 
rebelles, des ennemis qu'on terrafToit, mais de 
fidèles fujets qu'on immoloît à l'intolérance. 

n n'eft pas douteux que cette haine de la 
royauté conçut par les proteftans fous le règne de 
Louis XIII âai renaître dans leur cœur, & y 
pouffer de profondes racines. Il faut pourtapt 
avouer que leur reffeaiiment ne les porta ïama^s à 
c^ attentats que le fanatîfme infpîre. Si que fous 

(princes qui lés perfécûtèrent avec autant d*m-" 
Tome V. ' L 
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juAice que de fureur ils ne Te fouillèrent poînf' 

^'un honteux rcgicide. 

A peine la religion romaine venolt-elle d'ex- 
terminer une feue ennemie qu'elle en eut une 
nouvelle à combattre, celle des janféniftes; nous 
n'en parlons que pour faire honte à l'humanité 
tie l'abus qu'elle fait de fa penfée. 

Pendant que dus hommes graves, tels que les 
écrivains de Port-Royal ; des magillrats (dï que 
d'AguefTeau, ou des prélats du mérite de Boffuet, 
dégradoient leur raifon en Tabaiflant jufques fur 
les rêves d'un moralifte ignoré, nul homme cii 
France ne foiigeoit à éclairer le peuple & le roï 
fur leurs pouvoirs refpeflift. 

L'orgueil de Louis XIV s'ètoît complu dans 
l'idée d'élever fon petit-fils au trône d'Efpagne. 
Perfonne n'imagina d'examiner fi, à la mcrt d'un 
roi qui ne laifloit pas de poftérité, la nation pri- 
vée de fijn monarque devoit reconnoître aveu- 
glément pour fon chef celui qu'il plaifoit à l'in- 
trigue ou à la vanité de lui offrir; fi fon droit 
d'éleâion devoit tellement être compté pour rien 
qu'elle n'eût pas même la faculté d'intervenir pour 
décider fouverainement entre les princes qui fe 
djfputoient l'honneur de la gouverner. 

Cette q)]eftion importante ne fut agitée dans 
aucun des cabinets de l'Europe. Il fembloit qu'il 
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n*^ eflt qu'une loi fupr^me devant faguelle tous 
les peuples duffent fléchir , celle du plus fortj ce» 
pendant leî Angloiss'étoient déjà deux fois mon- 
tré fous le règne de Louis XIV fupérieurs à la 
couronne, & avoîent prouvé qu'une nation en* 
tière peut i'eniever au monarque qui a trompé fes 
elpérances. 

Les Portugais , les Hollandols avoîént établi 
par le fait leur prééminence fur les rois en brifant ■ 

les liens du defpottfme : mais , hélas ! les peuples 
mettent fi fouvent tant d'injufticc, tant de cruauté 
dans les aâes de leur puilTance , qu'il vaudroit ^ 

peut-être mieux qu'ils en ignoralTent l'étendue. ^^M 

A la mort de Charles II ^ roi d'Efpagne , une ^^H 

feule penfée , une lêule cr^iintâ agitèrent la poli- ^^H 

tique de rE«rope;ce fut l'agrandiffement fubit de 
la'maifon d'Autriche ou de celle de Bourbon. Oa * 

ne s'amufa pas à examiner (î le petit-fils de Louis ' 

XlV avoir par fa mère Un droit plus réel à la cou» I 

ronne d'Efpagne que le fils- de Temoeteur Léo» 1 

pold ; fi le teffament du feu roî fait en faveur du I 

premier lui donnoit un nouvel avantage (Ur fort 
rival. On ne voulut voir que la prépondérance 
qu'acquéreroît la France par la réunion de deux 
trônes fous lefquels s'applaniroient les Pyrénées. 
De cette perfpeftive effrayante réfiJta la coalition 
de toutes les forces de l'Europe comre Louis XIY^ 

L : 
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<[u'[, aprè?bîen dus dangers, bien des revers ac- 
cablans , en triompha cependant par la bravoure 
de Vendôme & la taftiquc de Villars. Le traité 
SUtntht concilia tant [remiemis conjuras contre 
le monarque François ; la piiiffance efpagnole fut 
affoiblie par le retranchement de !a Flandre. Phi- 
lippe V, en renonçant pour lui 5t fes /"uccefleurs 
à l'hérédité de la couronne de France, ne préfènta 
plus- que l'idée d'une alliance entre deux états qui 
depuis .Cliaries-Quints'étoient livrés tant de com- 
bats. 

C'efl ainfi que des nations éclairées fe lailToient 
précipiter dans les horreurs de la guerre, ou ren- 
troient dans le fein de la paix, d'après les calculs 
d'une poiitique jîloufe, ou les prétentions de l'or- 
gutîl. Tous ces traités , dont la- connoifTance f»r- 
moit autrefois, la fcieoce du droit public, n'étoient 
ni communiqués au peuple ni fanâionnés par lui. 
Il Tuffifoit qu'ils euffent été agréés du monarque 
& ratifiés par i^i repréfentans pour avoir force 
de loi. On ne laifToit aux habitans de l'empîrè 
que le droit de fe réjouir de la paix & J'eftoît 
incertain d'être un jour foulages de l'impôt qui 
lesaccELbioit. 

Un autre ordre de chofes nous a été promkj 
mais eh attendant que nous en jouiffions combien 
9c vjâipies font frurtrées de leurs eipérancês, né 
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recueillent que des cyprès au lieu de lauriers , ne 
crouvent que des <:haîne$ «n combattant pour la 
liberté , Sc^font réduites à foUiciter notre pitié après 
avoir excité notre entboufiafine I 

Que de malédiâions pourfuivront un jour les 
auteurs de tant de calamités ! Ils fe font vaptés dg 
tous les maux qu'ils ont attirés fur nous ; ils fe font 
pour ainfi dire dénoncés eu?-mêqçs 4 la postérité, 
comme s'ils euflent craint d'en être méconnus. 
Se que la portion de haine & d*indignatiQn qui 
leur revient ne leur échappât : qu'ils fe raflurçjit, 
le fang qu'ils ont fait répandre couvrira leu;;? qpi- 
bres , & leur nom fera auffi odieux qu'il a mérité 
de l'être. 
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\' DISCOURS. 

X?c ^û Régence & du Règne de Louis XP". 

V>Efut unrpeûacle bien déplorable pourl'homme 
fenfé qui avoit contemplé Louis XIV dans toute 
fa gloire, que celui de ce prince s'ëteignant au 
milieu des remords, livré à de vaines terreurs, 
affsilli par des prêtres, tyrannifé par un jéfuite & 
fubjugué par une dévole ! Le chef d'un grand em- 
pire qui avoit infpiré la crajjite, l'admiraVion & 
.l'envie; qui, par t'afcendant de les armes, força 
fes ennemis à foulcrire des traités honorables pour 
lui & pour fa pofiérité ; dont la volonté formoit 
depuis long-temps une loi fuprême, n'eut pas fur 
la fin de fon règne affez de pouvoir pour impo- 
fer filence fur le livre d'un janfénifte. 

Avant de defcendre dans la tombe, il eflaya 
aulli de prolongerfon autorité par un teftament; 
mais il n'ofa pas.fe flatter qu'il fôt plus refpeflé 
que celui de fon père. II ne renfermoit cependant 
que des difpofifions infpirées par la prudence, & 
n'avoit rien d'ofFenfant pour ie premier prince du 
fang , nomwié chef du confeil de régence. Aufli , 
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eomme l'obferve Dudos dans fes Mémoires , « ce' 
»» teflameat pouvoit irês-bien fe foulenîr, fi le duc 
t* du Maine qui devoit avoir le commandement 
94 des troupes de la maifon du roi eût eu l'ame 
M d'un comte de Dunots , & fî le parlement n'eût 
» pas été flatté de faire une troifième régence ; 
» ce qui ne contribua pas peu à l'initier dans l'ad- 
M minifïratîon de l'état où il marchoit de fon 
» mieux ». 

Peut-être ce corps eût-il acqtlis une plus grande 
importance Se (e fût-il montré véritablement l'é- 
mule des états-généraux , fî^ aprCs avoir annuUé 
!e teftament de Louis XIII, il eût confirmé celui 
que Louis XIV avoit confié à ià. fidélité. Mais le 
parlement qui avoit plus une force d'opinion 
qu'une force réelle, tout en feignant de fe croire 
le repréfentant du peuple, étoit trop éclairé pour 
ne pas avoit intérieurement lefentiment de fi foi- 
blelTe, & ne pas ménager la pui/Taiice dont il 
n'éloit que l'organe. 

Le duc d'Orléans avoit pour lui la noblcffe & 
l'armée ; le duc du Maine avoit contre lui fon in- 
capacité, & la ja'iiiifie des ducs & pairs qui 
voyoient avec dépit une race d'enfans adultérins 
les dominer Çf marcher fur la même ligne que les 
princes du fang. 

Le parlement comprit qu'il couroit le rilque 
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,de tout perdra «n refufant ce qu'il étoit fi facile 
(le lui arracher; qu'il pouvoit au contraiFc beau- 
coup gagner , en paroilTant accorder ce qu'on Jai- 
gnoi: lui demander. C'tft aiiifi que des intérêts 
particuliers entraînent l'jntérêt général , & qu'au 
défaut de loi l'ambition hardie s'empaK de l'au- 
t&rité que perfonne n'eft en état de défendre. 

Une nation auffi'mobîle dans fes paftions que 
dans fes modes; qui defire le changement parce 
qu'elle ne fait jam^s fe contenter du préfent ; qui 
court toujours apiès le mieu« faute de pouvoir 
faifir le bien ^qui fe nourrît d'efpérances & s'enivre 
^'illufions; chez laquelle la force de l'exemple a 
tant d'empire; où le peuple, en fe modelant fur 
ïes grands, croit devenir grand lui - même, dut 
éprouver des fenfations bien vives en voyant 
qu'elle alîoit fuivre une route nouvelle, fous l'ad- 
mitiillraiion d'un chef dont les principes '& la 
conduite contrafloient avec les mœurs Se les opi- 
nions du dernier roi. 

L'extrême piété de Louis XIV avoit, fur la fin 
de fou règne, rendu la nation penfive & auftère; 
c'étoit pour elle un état contre nature. Si le vieux 
monarque eût encore réuffi à lui impofcr fitence 
fur les matières religieufes, c'eût été le dernier 
effort du defpotifme. Que feroit devenue fa loqua- 
cité ;fLir quoi f;: feroit exercé fon amour du mer- 
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veilleux? Depuis qu'elle ne feifolt plws de pro- 
diges il lui falloit des miracles j elle vouloit ^l 
moins triompher dans la controverfe, puîfqu'dlç 
ne pouvoit plus s'illuftrer par les vifloires. Son 
imagination avoit transformé une buUe en un fort 
uitramontain défendu par la milice du pape; elle 
l'attaquoit avec un faint zèle fous les étendards 
du cardinal- de NoailleS, de quelques prélats en- 
têtés , & du parlement qui eût montré une reli- 
gion plus éclairée en rendant la jufticc. 

Au fort du combat, ces guerriers liériffés de 
théologie font tout étonnés de voir le chef dç 
l'empire fe moquer & des alTailIans & des déÉ^n- 
fears. L'arme du ridicule, plus redoutsble en Franpe 
que par-tout ailleurs, difperfe les combattans, 5f 
ne leur montre que 1» honte oii ils avQÎent pUçé 
leur gloire. 

Un autre intérêt vient bientôt les diftraire ^"les 
cliefs des deux partis s'apperçoivent qu'ils relfeni- 
bient beaucoup à Ces inûituteurs de linges qui-fe 
voient tout-à-coup abandonnés de leurs difçiplesj 
parce qu'un étranger a jette au mili<;u d'eux un 
boifleau de noix. Cet étranger c'étoit Law i^a 
noix étoient les billets de banque. 

Au délire du fanaiift^.e fuccéda celui de la cu- 
pidié. Les François er .urent encore aveuglés, au 
point de délailTer I^'.ialîté poyi courir après la 
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chimère, fis donnèrent au papier la préférence 
fur l'or ; & lorCqu'ils commencèrent à s'apperce- 
voir qu'ils marchoient à leur ruine , on ne leur 
permit plus de re'trograder : un édit les força d'a- 
vancer dans le chemin de la folie jufqu'à ce qu'ils 
rencontraffent l'abîme où devoît s'engloutir toute 
leur fortune. 

Celui qui plane au-deffus des intérêts indivi- 
duels ne fait pas d c'étoit un grand mal que tant 
de frippons fuflent dupes ; que tant de riches de- 
vinflent pauvres à leur tour; que la mifère prît 
la place de l'opulence. Les hommes en général lê 
reflemblent tant par leurs vices; ils font , pour la 
plupart, un emploifiînjufle ou fi mal-honnéte de 
leur fortune , que peu importé que le maître foît 
ravalé à la condition duferviteur,& te ferviteur 
élevé k celle du maître. 

Au milieu de ces agitations, de ces craintes, 
de ces efpérances qui (èmbloîent avoir métamor- 
phofé la capitale en une immenfe table de jeu , 
les ageiis t!u gouvernement en banquiers de pha- 
raon, & le peuple en une cohue de pontes ,■ tes 
intérêts des princes entretenoient ta paix par leur 
oppofition. 

« Le pape, dit Ducios, voyant avec frayeur 
» un puiffant armement des Turcs , craignoit pour 
M l'hahe, & demandoit des fecours â la France-, 
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> à l'Erpagne & au Portugal. L'empereur fou- 
it geoit en même lemps à fe défendre contre le 
w Turc & à s'agrandir en Italie, de forte que le 
1» pape le redoutott autant que le Turc. 

» L'Efpagne négocioit avec l'Angleterre, Se 
» venoit de conclure un traité favorable aux An- 
I» glois. 

_>• La Hollande ne penfoit qu'à fe réparer par 
w le commerce. 

«L'Angleterre diviféeentre deux partis craignoit 
* encore quelque révolution; toutes lespuiflances 
K avoient befoin de conferver la paix,& la plu- 
M part craignant la guerre étoient près de la dé- 
» clarer », 

Le régent auroit voulu gouverner l'état par te 
plaifir , faire partager à toute la nation fon infou- 
clance pour la religion, pour les mœurs, pour la 
juflice. Il aimoit l'argent pour le diflîperjles fem- 
mes pour f.iire renaître & éteindre fès de^rs j le 
vin pour lui facrifîer fa raïfon. Il mépiifott aflez 
les hommes pour ne faire aucun cas de leur opi- 
nion. Il étoit jaloux de l'autorité pour n'ctre do- 
miné par perfonne; il ne cherchoit que (à libené 
dans le defpotîfme. Les minîftres n'étoient à fes 
yeux que des inftrumens de travail; il s'inquié- 
toit fort peu que ces mllrumens fuïïent d'or au 
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du métal le plus vil, pourvu qu'il les eût toujours 

fous fa main. 

Lemal & le bieniui etoient fi indifférens qu'il 
feifoir Tun & l'autre ians le vouloir. Jamais auto- 
rité n'infpira plus de mépris que la (îenne, & 
nulle ne s'exerça avec plus d'empire. Il abattit .ce 
que Louis XIV avoit élevé, & releva ce qu'il 
avoit abattu; il rendit au parlement la faculté de 
faire des remontrances; il mit en liberté tous ce.ux 
qui avoient été renfermés pour caufe de religion; 
il dégrada les princes légitimés ; il fit mettre à la 
Baililte ou à Vincennes des gentilshommes qi^j 
avoient ofé intervenir en faveur de c6s princes; 
on enleva par (es ordres des magiftrats du par- 
lement, & il les retint long -temps eq exil ; il iir 
conduire au-delà des limites de la France un 
ambaiTadeur d'Efpagne, après s'ttre affuré de ta 
perfonne & avoir fait appofer les fcellés fur fes 
papiers. Lç duc &fla duchefle du Maine & plu- 
fieurs ambitieux fubiiltcrnes furent renfermés pour 
cette conjuration enfantée par la fotiife & révé- 
lée par la débauche ; il réduifit à une rage iii^- 
puiflante ce Viileroy, fi vain , fi impérieux , mal- 
gré tant de raifons d'être modefte ; il força le par- 
lement à venir s'humilier aux Tuili;ries devant la 
.majeflé royale; enfin, il déclara la guerre à Phj- 
^'PR^ Y» fi peu .digne d^ "«lie çù.tant. d'-g^tgjs 
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abdiquant la couronne ; il l'obligea de retirer ft 
confiance a fon miniftre Albéroni qui le croyoil 
un Richelieu , quoiqu'il n'eût tic commnn avec lui 
que le oliapeau de cardinal; 

Cependant cette autorité lî ab(b!ue ne piuvbit 
éteindre les dettes de l'état , foutenir le crédit, 
fubvenir à toutes les dépenfes,&: prolonger le 
charme d]un papier qui décroifToit en fe multi- 
pliant. En vain on avoit eu recours i un tribunal 
décoré du titre de chambre de juftice; tout le 
fruit qu'on en avoit retiré étoit une terreur lubite, 
une multitude de délations vraies ou fjuffes, & 
le facrifice de quelques traiians qui difparurent 
chargés des iniquités de leurs complices. 

Sous un gouvernement qui ne favoit qu'alar- 
mer l'avarice , mettre l'intérêt en mouvement j 
qui décourageoil la probité &c enhardilToit ta 
fraude , doit-on s'étonner qu'on ait propofé de 
manquer à la foi publique par linê Banqueroute 
générale ? Elle auroît , difoit-on , allégé le poids 
des impôts , amené un mal paflâger fur la capi- 
tale, & opéré un bien durable pour toutes les 
provinces. Le régent, tout pervers qu'il fut , crai- 
gnit cependant d'adopter un plan qui l'auroit ex- 
poTë à lâ fureur des rentiftrs j îl prïfiSrâ dfe conri- 
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nuer à ufer des remèdes qui emplrotit la maUdiej 
mais qui ne tuent pas fubltement le malade. 

Si I2 vérité n'étoit pas le premier mérite de 
rhiAoire, on voudroit laifler tomber un voile fur 
la turpitude de la nation proAernée aux pieds d'un 
cardinal Dubois, qui s'éltve,fans nailïànce , fans 
talens, fans probité, fans mœurs, des fondlions 
les plu^ baifes aux plus hautes dignités , & exerce 
la fuprême puiffance. On ne fait qui doit le plus 
itonner , ou de l'intérêt que le régent ne cefle de 
prendre à fon miniftre qu'il dégrade lui-même 
par fes confidences , ou de l'ambition toujours 
croifTante de ce cinîque perfonnage. On feroit 
quelquefois tenté de croire que le régent , dont le 
mépris s'étendoit fiir tout ce qu'il y avoit de plus 
augufte & de plus vénérable , eut le projet d'avi- 
lir la pourpre romaine , le minifti^re , l'autorité , 
au point que perfonne n'ambitionnât ce qui flatte 
Je plus la vaniié des hommes. 

On chercheroit en vain , pendant tout !e cours 
de cette régence, un a£ie de réfiflance national^ 
à l'extrême abus du pouvoir ; on ne rencontre 
pas un feul trait de grandeur en oppofition à k 
bafielTe univerfclle. 

Le patlenient y lutte contre Law i mais ks 
membres font plus inquiets de leurs richeffcs par- 
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ticnlières que de k fortune publique : c'aft lori^ 
qu'il n'y a plus de remède au mal qu'il veut ban- 
nir celui qui a difcrédité, ruiné toute I^ France* 
Ce corps plus vain qu'éclairé s'amufe â difputet 
le pa« au régent dans une proceilion , &c il ne 
lui contefte point le droit qu'il s'arrjge de diJpo- 
fer de tout l'argent du royaume. 

Nous avons vu la nobleffé vouloir figurer un 
moment dans l'affaire des princes légitimés , pro- 
noncer le mol \d'' ctats-ginéraux ; tout-à-coup elle 
difparoît, & abandonne à leur irifte fort les vifr* 
timss de fon imprudence. 

Le clergé n'a pas honte de concourir à la pro- 
moEÎon rapide du plus fcandaleus des abbés; 11 
l'enivre d'encens & le place à (a. t^te. 

La multitude s'agite dans de vaines fpécula- 
tions , fe lamente fur (es pertes, s'émeut pour un 
jeune roi que la calomnie lui préfente entouré de 
poifons. Il femble que le bonheur de la France 
foit attaché à un fil prêt à fe rompre; & que lî 
Un enfant peut parvenir à fa majorité, il n'y aura 
pltis'rien à craindre pour fa profpérité de l'état. 

Duclos cite à la vérité un trait de fermeté; 
mais c'eft dans une de nos îles qu'il a été le re- 
cueillir. «Les habltans de la Martinique excédés 
» des vexations de LavarennUy gouverneur géné- 
H laXyii de Rieauard^ intendant de cette île, 
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tt avoîent fouvent & inutilement feît palTer leurs 
» plaintes au miriftre de France. Las àe neji 
» point recevoir de réponfes, les infLikires Ce coa- 
ti cértèrent avec tant de juftelTe & de fecret qu'ils 
t, Turprireni le gouverneur & l'intendant qui dîr 
» tioienl enfcmble; ils les embarquiirent l'un 6t 
» l'autre dans un bâtiment qui retournoll en 
»t France, remirent au capitaine un nouveau ca- 
w hier de leurs griefs Se de proteftations defidé- 
}) lité-, le firent jurer de le rendre fidèlement, 
tt condui(ire;it le vailîeau i douze lieues au large 
» avec deux pirogues bien armées pour s'aflîirer 
» du départ, & de'fendirent aux deux vifirs àSpjr 
n Tés de remettre jamais le pied dans l'île. 

» La conduite des infuliires, continue lem&nê 
)t auteur , après cette expédition , fut fi tranquille 
» & fi foumife, l'ordre fi bien maintenu dans les 
j» colonies , qu'on prit à la cour le parti de fermer 
tt les yeux fur ce qui s'etoit pafle ; les deux ban- 
M nis furent obligés de dévorer leur rage, &, ce 
« qui çft le comble du châtiment en France, iê 
»t virent l'objet des ris 5c du ridicule qu'on ne 
it leur éparjrna pas »«. 

Si de femblables aûes de juflice avoient pu (e 

rënouvcller dans les provinces lorfqu'elles eurent 

taiit de fujets de plaintes à porter contre les gou- 

tctneûrs & les intendans, que d'abus d'autorité 

aur oient 
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luroîent été prévenus ! M^iis le temps nous l'a 
prouvé ; il étoit bien peu de capitales , bien peu 
(fe parties de la France capables de mettre dans 
fes actes de févérité cette mefure, cette prudt;iKe 
que nous venons d'admirer. 

A la mort du régent, Louis XV, quoique jeune 
encore, auroi: pu, comme Loms XlV, apré; celle 
<ie Mazarin, commencer à régner; mais la doci- 
lité de la nation devoil être mife à une nouvelle 
épreuve. 

Un Condé,qu'onnommoitMDn/îirar/<(iïi:, fuc- 
céda au duc d'Orléans qui n'étoit déjà plus que 
premier miniftre. Ce nouveau chef n'avoit pas le 
même abandon, la même impudeur dans le vice; 
mais aulfi il ne couvroit pas fes défauts de ce ver- 
nis brillant, de ces dehors affables , de cet exté- 
rieur conËant qui dlfpofeut à l'indulgence. On 
s'écrioît, après avoir vu celui-là: quel dommage 
que tant de qualités aimables foient perdues, & 
pour lui, & pour nous! En quittant celui-ci, 
on fe diibit : pourquoi feul-il qoe l'autorité foit 
placée dans de pareilles mains? Héla'^ ! elle n'y 
itoit même pas. Un mauvais prêtre Tavoit exer- 
cée fous le régent , une méchante femme eft 
difpofoit fous M. leduc; la'marquife de Prie reov- 
plaça Je cardinal Dubois, & fut comme.lin aux 
gages de l'Angleterre, qui payoit d'une {îeniion 
Tome y. M 
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•de quarante mille livres fterlings les facrifices qi^ 

nous faifions à cette couronne. 

Comme les intérêts panicuiiers influent fur la 
■deftln^e .d<;s empires! Le defir d'unir fa fille 3u 
prince des Aftiiries, avoir infpiré au régent le 
pmiet de reflerrer les nœuds de la France avec 
TEfpagne par une alliance éclatante. Il avoir de- 
mandé & obtenu l'infante pour Louis XV ; la 
crainte de perdre fon autorité, fi le jeune roi 
venoit à mourir fans enfans , détermina le nou- 
veau miniftre à outrager la cour d'Elpagne par 
la rupture de ce mariage contraûé avec folem- 
nité , & annoncé par des fêtes publiques. Sans 
s*inquiéter des fuites que pouvoit avoir un fem- 
blable affront, on renvoya honteufement cette 
jeune princefTe , qui croiiToit dans l'innocence 
jufqu'au moment où fon âge permettroit de la 
rapprocher de fon époux. 

Le prince qui avoît déjà dans l'ame cette pa- 
reffe d'affeûion , cette condefcendance pour les 
idées des autres, qui depuis ont feit le fond àe 
fon caraâère, apprit avec indifférence le départ 
^e celle qu'il avoit agréée pour fa compagne ; 
déjà elle étoit rentrée humblement fur les terres 
d'Efpagne , fans qu'on £ïit encore à qui etotent 
réfervés les honneurs dont elle éroit fruftrée, 

Ferfonae ne penfoit à la princelTe Leczinski , 
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ille âe Staniflas, dont la tête étoît à prix par un 
•décret de la diète de Pologr^e , & qui languif- 
ibit avec fa fdiniile dans une commanderie oîi 
de foibles feconrs de la Frarrce aliment oient fes 
tegrets , (ans foutenir fes efpéranCes. 

Ce fut cette obfcuritë même qui détermina 
la marquile de Prie à faire partagi;r le trône à 
une infortunée qui lui devrait fa glorieufe exif- 
tence. 

Peut-être cette ambitieufe eût-elle joui plus 
long-temps de la reconnoiffaiice de la reine, fi 
elle n'eût encore voulu ravir à Fleury la pt rtion 
d'autorité qu'on lui avoit laiiTée. L'amant iSc la 
anaitrefle furent renverfés par un vieillard que 
l'habitude avoit rendu néceflaire à fon élève. 

II étoit temps qu'un miniftre économe, cîr- 
confpeâ & paifible gouvernât cet empire que les 
guerres de Louis XIV , que les diflîpations du ré- 
gent , que la fordide avarice de fon fucceffeur 
Bvoient épuifé, 

Malheureufement ce mariage qui avoit indigné 
l'Efpagne Sc ne donnoit à la France aucun appui, 
devint pour elle un fujet de guerre en 1733. 
Staniûas venoit d'être élu une féconde foft rot 
de Pologne ; on crut qu'il étoit de la dignité de 
Louis XV d'aider fon beau-père à monter fur 

Iitône ; mais le fils d'Augufte II trouva un 
I 
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proteâeur plus zélé dms l'empereur Charles VI,'' 
& iacouronae échappa encore à celui qui n'avoit 
j)Our lui que fes vertus & le vœu du peuple qui 
la lui oflroit. 

On ne peut pas dire qxie cette guerre , trop 
folblement dirigée pour fon principal objet , in- 
téreffa la nation. Peu tui importoit fans doute 
que la Pologne fût gouvernée par Staniflas ou 
par réledeur de Saxe; il lui importoit encore 
moins qu'on tirât vengeance de la proteûion 
accordée par l'empereur au rival couronné. Ce 
fut pourtant une caufe fi étrangère à !a France, 
qui entraîna i^s armées en Italie où Villars ter- 
mina glorieufement fa carrière. L'Europe vît 
par le defir que le jeune monarque montra de 
conclure la paix , quoique viftorieux , qu'il étoit 
plus foumis aux leçons de fon bifaïeul que ja- 
loux de fuivre (ba exemple. Le traité de Vienne, 
dont il difta les conditions , affura Naples & la 
Sicile au fils du roi d'Efpagne, & la Lorraine I 
la France , après la mort de Staniflas qui , fa- 
tisfait du titre de roi , fe confacra au bonheur 
d'une province qui conferve encore le foùvenîr 
de {q,s bienfaits , quoiqu'elle ne fe foit pas op- 
pofée à ce qu'on renverfît ià, ftatue érigée par la 
reconnoiffance. 

Il fembloit que la deftinée de la. France fût de 
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sie rëparer fes forces , &: de ne rétablir fes fii» 
uances pendant quelques années de paix , que 
pour difltper les unes &c les autres dans des guerres 
dont le fuccès ne pouvoit rien aj.outer*à fa fé-* 
licite. 

Cief! un grand malheur pour riiumanité que 
les états ne fâchent pas s'ifoler dans leur puif-^ 
lance , & qu^une aveugle politique lie leurs in«» 
térêts aux révolutions de tous les empires.. 

Il fembloit que la France fe garantiroit de cette 
£itale contagion fous un prince paifible , fous un 
xniniftre que fon caradère éloignoit des combats, 

Charles VI , dernier rejetton de la maifon d'Au- 
triche , ne laifFoit , pour recueillir les vafîes pof- 
fèffions de fes ancêtres , qu'une fille , époufe du 
grand - duc de Tofcane. Elle avoit en fa fa- 
veur , outre le droit de fa naiffance , une prag- 
matique garantie de prefque toutes les puifFances. 
Malheureofement Charles VI avoit négligé de 
foire élire François de Lorraine fon gendre , roi 
des Romains^ Il eût été fur le champ élevé à 
k dignité 'd'empereur ^ &c tant d'ambitions op- 
pofées fe feroidnt brifées contre la bulle d'or. 

Puifque la France vouloit bien faire le facrî- 
fice de tous les droits qu'elle pouvoit exercer 
aux noms de l'époufe de Louis XIII & de ce le 
de Louis XI V^, il eût été de fa dignité d'inter- 
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pofér {a puIfTance pour maintenir fa pragmsctiqtré 
de Charles VI. Mais elle n'a jamais fu demeurer 
dans unefageinaûion, ni en forcir pour s'attacher 
à un noble fyftême. 

Tandis que des élefteurs & des rois s'agîtoient 
pour s'enrichir des dépouilles de Charles VI ^ 
Maru-ThÀrcfc fe confioi à la fidélité des Hoin» 
grois , &c uniiToit fa deftinée à la leur par un 
ferment réciproque. 

L'Europe comptoit à peine , -parmi fe téfes 
couronnées , Frédéric II, dont la prépondérance 
s*étoit accr>je par l'économie & l'auftérité fait* 
vage de fon père ^ qui s'étoit appKqué toute ifi 
vie à confolider dans, fe filence les fbndemens 
de fon nouveau royaumcé. 

Ce fat ce jeune roi qui le premier donna \t 
mouvement à toutes. les puiiTances incertaines fur 
Pérendue de kurs prétentions. Plein du fentiiûent 
de fà force > mais plus fage & plus mefiiré que 
tous les autres ennemis de M.irie-Thérèfe , il fe 
contenta de réchime^* la Baffe^Siléfie, & lui offrit^ 
pour p:ix de cette ceffion, de lui garantir le rcfte 
de {tis états , & de doiHier TEmpiA à fon époux« 
En accept mt ces offres , combien de diingers y 
de r^. .ers &c de fibulations elle fe fût épargnée?. 
Son ame fière fe iefùfe au fecrifice de la Siléiîe^ 
6è elle Ta perdue. Elle fe vit aflaillie par taan. 
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Se forces conjurées conir*eUe, quMle douta un. 
inHant s'il refteroit à l'héritière de Charles Vï 
une feule ville pour y dépofer le fruit àe l'hy- 
men qu'elle poitoit dans fon fein. 

Je n'ai pas bcToin de rappeller icF tous les 
malheurs de cette guerre dans laquelle la France 
Se fon monarque furent entraînés par l'ambitioa 
de deux defcendans du miniftre Fouquet ; elle 
eut , ainlî que la plupart de nos entreprifcs té^ 
méraires , des commencetnens brîllans. Le cou^ 
ronnement de l'éleâeur de Bavièr«, la prile de 
Prague enivrèrent la nation ; comme fi ces fuc?- 
tes , quand bien même ils eulTent été durables ^ 
avoient pu £aire q_uelque cbofe pour fon boih; 
heur. 

Qu*eil-il refaite de ce pkn préfenié fous de» 
couleurs fi fawffes , adopté avec tant d'impru- 
dence , fuivi avec une imprévoyance fi funefieï 
Qu'aptes avoir d'abord figuré comme alliée, la 
France vit retombef fur elle feule tout le poids 
de la goerre ; que tandis que la campagne de 
Flandre îiluAroti les armes (cançoifes , Tes pro- 
vinces étoîent entamées par les Autrichiens ; que 
ce malheureux éleûéVir de Bavière fuyant de 
ville en ville, traîna jufqu'à fa mort fa ftérilt 
dignité ^ que malgié les vtâotres du maréchal d^- 
M 4 
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Saxe y Marié-Théféfe n'en donna pas moins & 
couronne impériale à fon époux. 

C'étoit peut-être à cette époque qu'il eût éti^ 
à defirer que la nation , éclairée par l'expé- 
xx^nct y fc fut Uvit toute entière^ pour nous fervir 
d'une expreflion dont on a trop abufé ; que dans ' 
une affemblée de tous les ordres du royaume , 
elle arrêtât que le prince né pourroit plus dif- 
pofer arbitrairement de la fortune & du fahg des 
citoyens ; que' leur vœu & leur intérêt feroient 
toujours confultés avant de prendre les armes. 
Mais le moment ti^toit pas venu de mettre des 
bornes à Tautorité' royale. -Le peuple françois ne 
ïaifort qu*uri avec fon monarque ; il lui étoit tel- 
lement identifié , que la maladie qui menaça fes 
jours à Metz parut être' moins. celle, de Louis XV 
que celle de la nation. Il fembldit qu'elle eût re* 
couvre la vie, lorfqu'ii s'oiFrit à fcs tranfportsfic 
vint recevoir les témoignages. d«! l'amour d'un 
peuple qui fe précipita, it "en larmes' fur* fon paf- 
fagc. Les rois ont fins- doute abufé 'jde ce vif en- 
th >ifia{iney de cette âdoruron :. mais étoir-il né* 
ctfTaîre de recourir' à taînt de perfidies pburpro» 
d"' c de^ fcntimens contraîres? 

:.:.] •' n oouvoir avec raifon blâmer le mînîftèiie 
V:\v.ir :^::^^-2J la nation dans la g erredé 1741, 
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on n'eut pas moins de reproches à lui faire pour 
avoir laiffé inférer dans le traité d'Aix-la-Cha- 
pelle qui la termina , un article qui devoit né- 
ceflairement devenir la iburce d'une autre. 

En ftîpulant la reftiiution du cap Breton & 
de toutes les conquêtes des Anglois , on avoit 
gliffé ces fermes vagues: loaus chofes d'aîlliurs 
feront réunies fur le pied qudlts ttoitm OU DE- 
VOIENT ÊTRE avant la préfinu guerre. « Avec 
» de pareilles claufesx , comme l'obferve fagement 
l'abbé Millot , « quiconque veut envahir quand 
9 il n'y a ni titres, ni limites inconteftables , eft 
yt fur de trouver raille prétextes d'invafion » ; 5c 
en effet ce fut cet article qui amena la malheu- 
reufe guerre de 1756. 

Rien ne démontre davantage la foiblefle de 
notre politique, que le rôle que nous avons joué 
en Europe pendant le cours du règne de Louis XV. 
Nous pouvions , puifque nous étions fi jaloux 
d'être comptés pour beaucoup dans le fyftême 
des puiflauces , les tenir en refpeÛ par la made 
împofante de nos forces & de nos moyens. II 
fuffil'oit pour cela de conferver l'altitude du ref- 
peft pour les traités , de l'amour de la paix , 
avec la réfolution de ne fouffrir aucune agreffion 
lans en tirer vengeance. - 

Cette maladie des tois , £ funefle à leur peuple. 
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tourmentoit fourdement George II Se Marîe? 

Thérèfe. 

Le premier voyoit avec regret les poffeffionf 
4]ue nous avions dans l'Inde , dans le Canada ,' 
& projettoit d'afïbiblir notre marine pour ruiner 
enfuite notre commerce fiic rendre celui d'Angle-* 
terre plus floriflatit. 

L'autre foupîrort après la perte de la Siléfie , St 
s*occupoit d'arracher ce qu'elle avoit cédé pat 
violence. Comment l'enlever à un prince qui 
a,voit pour lui un traité particulier, une armés 
dont on avoit éprouvé le courage, des talens 
qu'il avoit trop bien développés ; s'il étoit enf, 
core fortifié d'un allié tel que la France ? 

La politique de l'Autriche devoit donc tra- 
vailler à décacher Louis XV de Frédéric, pour 
i'ifoler 5: le réduire à Tes feules forces. 

Celte au contraire du roi de Pruffe étoit de fs 
maintenir uni à la France ; &: dans le cas où il 
ne pourroit pas compter fur fon appui, de s'al- 
lier avec l'Angleterre. 

Quant à nous , fi nous euflions été conféqueni 
avec nos principes, & fi nous fiiffions dtmeurés 
attachés à ce fyftême conçu par Henri IV, & tou- 
jours fuivi par RîchelicLi, nous aurions dit: puif- 
que nous avons toujours regardé l'acci oiffement 
de la maifon d'Autriche comme u^i malheur ,, 
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pourquoi aiderions-nous Marle-Thérèfe à reprenr 
dre la Siléfie? Puïfque le roi de Pruffe a fait par* 
ticuliérement fon traite avec un ennemi commun j 
& nous a détaiiTés deux fois dans la dernière 
guerre, par quelle raifon nous hâterions-nous de 
lui donner des fecours ? Voyons de loin ces deux 
puiffaiices fe mefurer, fe balancer, s'afFoiblir; 6c 
a nous craignons que Frédéric ne fuccombe , il 
fera temps alors de le protéger de nos armes. Bor- 
nons-nous doncquantàpréfentà porter toute notre 
attentiondii côté de l'Angleterrev cette puifFance a 
fait fentir â l'Efpagne fa fupérioritéfur mer, & nous 
n'avons lutté contr'elle qu'avec défavantage , parce 
que notre marine étoit trop faib!e ; occupons- 
nous à la rendre plus formidable , & unilTons-Ia à 
celle de l'Efpagne pour accabler noire rivale, ft 
^ elle ofe nous attaquer. 

Il ne falloir pas , comme on le voit , avoir de 
rares conceptions, être élevé à un haut degré de 
politique pour adopter un pareil fyftéme ; la rai- 
fon la plus commune l'indiquoit : mais par tme 
fuite de certe préfomption qui nous détourne fi 
fouvent des voies de la prudence & du bon (êns , 
nous fîmes tout le contraire. D'ancien allié que 
nous étions du roi de Pruffe, nous nous décla- 
lâmes fon ennemi. Cette maifon d'Autriche , que 
Dous nous étions fi inutilement &; fi conftammemt 
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propefé (TabaîfTer , difpora à Ton pé de nos armëes 
& de nos tréfors. 

Au lieu de hâter nos préparatifs contre TAn-^ 
gleterre à la première hoftilité que nous en reçû^ 
mes, nous nous laiffâmes endormir par des pro- 
meSts de rcftitution qui ne s^efFeduèrent jamais j 
TOUS nous flattions d'être toujours en paix avec 
une puifîance qui multiplioit fes prifes & ne di{V 
continuoit pas de nous faire la guerre. 

L'Efpagne, dont nous ne réveillions pas Patten- 
tion , dont nous ne, follicitions pas Tafliftance , con- 
temploit froidement nos défaftres & demeuroit 
dans une ftupide fécurité. 

Je ne retracerai point ici le tableau de cette 
guerre qui, de. même que celle de 1741 , s'an- 
nonça fous les plus belles apparences. La prife de 
Minorque , le combat naval où nous vîmes une 
cfcadre angloife fuir devant nos vaiffeaux, la vic- 
toire â!HaJlcmbeck , la convention de Clojierfeven ^ 
pouv oient la terminer glorieufcment ; mais c'étoit 
toujours ce peuple que fos fuccès aveuglent , 6c 
que fes revers n'éclairent pas. 

On ne tarda pas à éprouver -que fi Frédéric 
avoit été un ftérik allié dans la guerre précé- 
dente, il étoit devenu dans celle-ci un redoutable 
ennemi ; que Villars &: le maréchal de Saxe n*a-» 
' voient point laifTé de fuccefTeurs ; que nous avions 
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teaucoup de chefs d'armées Se point de gënëraux ; 
•que des militaires, que des miniftres qui s'élevoient 
par la faveur d'une courtiianne aux emplois où 
ils montroient plus de vanité que de tdleas , de- 
voient facriiier les intérêts de l'état à leur fortune. 
Le gouvernement étoit fi iaexcufabledans le choix 
-de {qs ageas qu'il falîoit bien qu'il fe m"bntrât in- 
dulgent fur leurs fautes. De tous ceux qui fe ren- 
dirent coupables de lâcheté , d'ignorance ou de 
perfidie, le feul Lally, dont le plus grand crime 
fut d'avoir révolté les habitans de Pondichery par 
une févérité brutale , des emportemens infenfés 
& un mépris cinique , périt d'une manière trop 
îgnominieufe fous le glaive de la loi. 

Ce fut après des revers multipliés fur terre & 
fur mer qu'on finit par où l'on auroit dû com- 
mencer, en formant avec l'Efpagne ce fameux 
pafte de famille qui uniffoit le malheur à la foi- 
bleffe. Cette politique fi tardive, lo'm d'érre nuî- 
fible à l'Angleterre, lui procura des tréfors îm- 
menfes par la prife des plus riches vaifleaux, par 
celle de la Havane & des îles Philippines. 

« L'état , dit M. de Voltaire , perdit dans cette 
» fanefte guerre la plus floriflante jeunefle ; plus 
H de la moitié de l'argent comptant qui circuloit 
n dans le royaume, fa marine, fon commerce, 
^ ion crédit* La France avoit un fi preflant be- 
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» foin de la paix , qu'elle regarda ceux qui la con* 

tt durent comme les bienfaiteurs de la patrie^Uï 

I » detLCS dont l'état demeuroit furchargé étoient 

»* plus grandes encore que celles de Louis XI V; 

^^^ » la dépenfe feule de l'extraordinaire des guerres 

^^H *r avott été en une année de quatre cents mil- 

î Cette fomme étoit immenfe,fans doute ; mais 

que doit -elle nous paroître dans ce moment où 
chaque mois d'une guerre conduite fans ordre , 
iàns taÛique,fans économie, enlève au tréfor pu- ,| 
blîc plus de deux cents millions au -delà du re- il 

Ivenu de l'état ? 1 

Si le caraâère de la nation ne rendoit pas f 
croyables toutes les înconféquences , tous les éga- 
remens de refprit, qui pourroit croire qu'au mi- 
lieu de tous nos défallres l'état fût encore divifé 
pour des opinions religieufes ', que le parlement j 
& le clergé fe faifoient entr'eux une guerre à mort f 
pour des billets de confeffion » que cette mal- 
heureufe bulle, plongée depuis dans le néant , pa- 
^^^ roiffoit d'un bien plus grand intérêt & bien plus 

^^v eflentiel à défendre que le Canada , que notre 

^^V commerce des îles , que l'honneur des armes fran- 
1^^ çoifes ? 

Du fein de cette fermentation des efprits fortït 
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frapper Louis XV au milieu de fes gardes. Un 
atienut aufli imprévu conlîerna un momeat la 
capitale ôC les provinces; mais loin de iurpendre 
les haines des deux partis, ii ne fît que les animer, 
& leur fournit de nouveaux moyens de fe calom- 
nier. Tous deux rejet oient l'un lur l'aut e le for- 
fait dont la France gémiAbit, & fembloient en 
tirer avantage. 

Pour donner une idée de la foibleffe des gou- 
Vernemens de France & d'Efpagne, il fuffit de 
rappeiler que ce fut une affaire d'état que l'expul- 
iion de^;eite fociéié dont le defpotifmc s'exerçoit 
fur les confciences. Pour conduire à fa fin un pro- 
jet de cette importance, il ne fallut pas moins 
^ue l'accord fecret des deux cours ; & les deux 
miniAres qui y développèrent leurs talens crurent 
î'étre acquis une gloire imniortelle. 

Le parlement de Paris, quoiqu'il ne fût que 
i'inftrument de la deftruâion des jéfuites , en con- 
çut une fi haute idée de fa puifiance, que bientôt 
il ne vit plus rien au-deffus de lui. Son orgueil | 

Tégara au point de braver la haine des grands , ou i 

de s'alTocier à leurs intrigues. En s'obftînant à fié- , i 

trir le duc d'Aiguillon pour l'écarter du miniftère, l 

il attira fur lui tout le poids de l'autorité royale, 1 

& parut effacé de la France pendant les dernières | 

années du règne de Loais XV. Cependant ce ^ 

'i' I 
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prince jadis fi cliéri-des François, & qui leur avoît 
fait verfer tant de larmes fur fes dangers, en s'a- 
bandonnant à des paflîons que (on âge rendoit 
moins excufables , perdoït de jour en jour de ce j 
précieux afcendant qu'il avolt eu fur tous les cœurs. 
A peine la nation fe reffouvenoit-elle de lui avoir 
accordé le furnom de bicrir-aimé. Déjà le refpeû 
qu'on portoit à fa perfonne ne renoit plus qu'à 
quelque nobleffe dans les dehors, qu'à la fierté de 
fon regard , qu'à cette majeltueufe aflurance que 
donne l'habitude d'une longue repréfeniation, qu'à 
ce filence févère qui provenoit plus de la crainte , 
de fe compromettre que du fentiment de fa gran- | 
deur. Si on lui favoït encore gré de fa familiarité 
avec fes ferviteurs, de fa bonté pour fa famille, 
on ne lui pardonnoit pas fon indifférence fur les 
mallieurs publics, fes profufions en faveur d'indi- \ 
gnes objets de fon attachement, fon dédain pour 
les idées d'ordre &c de juftîce; enfin, cet égoïfine 
qui l'ifoloit au milieu de fon peuple. 

Ce monarque fembloit avoir placé le vice dans 
fa cour , & ce n'étoit qu'après avoir fiëchi le ge- 
nou devant l'idole qu'il adoroit lui-même, qu'on 
pouvoir prétendre aux faveurs & aux plus hauts 
emplois. 

Depuis plus d'un fiècle, on s'étoit tellement 
fainiliarifé avec. l'opinioB que le roi pouvoit toi}t 
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en France , que fi cjuelques écrivains , tels que 
Rouffeau, s'étoient permis de jetter des idées fur 
les limites de l'autorité royale & fur le principe 
de fa puiffance, ces peiifées fembloient moins far- 
mer un fyftême férieux qu'un enchaînement de 
paradoxes obfcurs. Auflî le Contrat foàal fit-il à 
peine quelque fenfation , malgré la réputation de 
ion auteur ; & tous nos modernes légillateurs re- 
grettèrent alors qu'il n'eût pas fait un roman 
d'un genre plus agréable & plus à la portée de 
fes leûeurs. 

Il n'étoit pourtant pas impoffible de prévoir 
qu'un gouvernement où les autorités n'avoient 
pour contrepoids que les caprices d'une courti- 
fanne, où il n'y avoit plus pour tribunaux que des 
fimulacres de juftice , pour régulateur des finances 
que la foif des richeffes , pour reffort militaire que 
l'habitude d'obéir, pour lien entre les parties de 
l'empire que la foumiflion au m^me chef, pour 
vertu qu'une moralité craintive , pour crédit 
qu'une défiance timide , pour nobleffe que celle 
des titres, pour luftre que l'éclat du vice, pour 
moyen de parvenir que l'intrigue & la flatterie , 
pour propriété que ce que le defpotîfme conlên- 
toit à laifler, pour mefure de l'impôt que le cri 
général ; il n'étoît pas , dis-je , impoffible de pré- 
voir qu'un pareil gouvernement qui cachoit fous 
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un vernis brillant toute la dégradation de la V^-^ 
tufté , ne tarder oit pas à crouler fi on ne fe hâ-»^ 
toit d'en réparer les fondemens. 

Je me fuis beaucoup étendu fur le règne de 
Louis XV, parce qu'il n'a malheureufement que 
trop préparé & amené les événemens dont tant 
d'individus gémiffent aujourd'hui. A la mort de 
ce doyen des rois de l'Europe , la plupart de fès 
favoris fe difperfèrent , les miràftres de fon auto- 
rité frémirent ; mais les premiers laifToient une 
génération qui avoit hérité de leur corruption ^ 
& les autres avoient femé autour d'eujt tant dé 
germes de rapines, qu'il auroit fallu faire paffer I0 
foc tranchant de la charrue fur un fol qui ne pro* 
duifoit plus que des plantes parafites ou vénér: 
neufes. 
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I)a Règne de Louis XVL 

JL/EPyiS Texifteneede U monarchie, jamais princç 
fi'étoit monté fur le trôre avec une autorité plus 
abfolue & une puiffance plus impofanté quç 
i^ouis XVI. 

Le paûe de famille lui attachoit TEfpagne ; l'al- 
liance contraôéç avec la maifon d'Autriche, ÔC 
çonfolidéç par fon mariage avec la fille de Tem? 
pereur, le mettent à l'abri de toutes craintes di| 
trôté de l'Allemagne; l'Angleterre avoit tant dp 
richeffes à conferver , de fi yaftes poiTefliqns 4 
défendre, qu'il étoit de fon intérêt de ne pa|| 
f^expofer aux hafards d'une guerre nouyellç. 

La Hollande n'étoit plus qu'une puiflancç fe-r 
condaire ; elle vendoit fes ferviçes aux deux mon^t 
4e$ , & ne demandoit qu'à être admife dans leuFf 
ports. Les difpofitions des états du Nord à fégari} 
jde la France lui étoient fi indifférentes qu'ellç 
pouvoit fe difpenfer d'entretçnir avec eux d'aU7 
^res relatir .is que celles du commerce. 

Les parleniens plongés depuis plufi^urs année; 
^i)S 1^ néant ^ ^toiçnt remplacée par une magi|t 



è'iilquîëta moins de mériter reftime & I» fe-* 
Connoiflance publique que de conferver Taffec- 
tîon de (bti prôtefteur ; il âuroit donfenti à. ce 
i^iie ie bien fe fît j mais il ne vouloit pas iourlr 
lé tifque de le prefcriré ; il rejettoit les meilleur^ 
jii^ôjétè dans l'avenir , attendoit tout du temps, 
6c ne faifoit rien efpérer de lui. La magiftrâturo 
inéprifoit fon chef, le chef n'eftimoit pas la ma-* 
giftrature ; & en fe rendant ainfi mutuellement 
juftice , ils s'appuyôiênt Tiin fur l^aiitrè , & s'ac-» 
Cordoicnt une indulgence dont ils àv oient liti 
ëgaï befoin- 

' Les affaire^ étrangères ftirent èonfiëes à urt 
liomme^U'i avoit moins de génie que d'expé^ 
fîende; plus de réferve que d'(^tendue dans là 
coup-d*œîl ; plus de févérité dans les principes. 
Iqiie de hauteur dans' lés idées. L'habitude dû 
travail &yla cônrioîflfance " des cours du Nord 
bù il àyôit figuré Coîtime àmbaffadeur, lui don- 
hoient pour fa partie un gtand afcendant fur fci 
boilèguès. S'il >ert leôt ufé f^out" réfi'fter aux mr 
finuàtions des Etats- tJnis dé TAmérique & s op^ 
pofer fortement à k niptiite de la pai< îive< 
rAngleterre; s%\ eût mieux calculé les défa-» 
Vantages de notre dernier traité de commercô^'j 
on pôurrôit encore fe regarder comme un d«« 
itieiHeurs tnîniftrei-de Louis XVl* 
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^ Vdh'jeQt la FriUiire j qui a voit déshonore qua- 
ranteans leminiftère, alla s'enfevçlir dans lemépris, 
& laifla fon odieux pouvoir à un ancien magi^ 
trat qui fit reffentir fon humanité , fabienfaifance sbi 
cette foule de malheureux entaffés par l'intrigue 
6c des vengeances fecrcttes dans les prifons , 
d'état. Ce nouveau miniftre de la maifon du roi 
ne s'occupa qu'à limiter une autorité qu'il crai- 
gnoit de ne pas conferver affez long-temps pour 
produire le bien qu'il projettoit. 

Cependant on ne tarda pas à s'appercevoîr que 
la vertU; préfumoit trop des homimes ; qu'en les 
abandonnant à leurs . intérêts , on couroit le 
rifque de faire naître rin)uftice & le défordre ; 
qu'il ne falloit pas feulement les inviter , mais 
encore Jes contraindre à faire le bien. Déjà des 
révoltes commencèrent à éclater, la difette fe 
fit fentir au fein de l'abondance; bientôt on fut 
forcé d'intimider , de punir & de renoncer à 
convaincre. 

A l'air d'infouciance du premier miniftre, on 
eût dit qu'il n'avoit voulu faire qu'un eflai mo- 
mentané des lumières & de la prpbité; qu€ fon 
projet avoit été d^humifier les réputations pour 
relever la fienne. H çommençoit par infpirer des 
défiances ^ &: rcaiifoît enfuite lui-même fes fatales 
prédictions. 

N 4 
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Il étoit aifë de voir que fi les intrigans avoîeiff 
«hangë , Tintrigue étoit reftëe la même ; que le 
monarque , tout en defirant de bons confeils , 
*fe laiffoit entraîner par de mauvais. Les Turgot, 
les Malesherbe dif parurent du miniftère, & alors 
tous les vices fe raffurèrent. 

Le parlement qui avoit déjà condamné aux 
flammes un écrit fur Vahus des droits féodaux ^ 
jouiffoit de la viûoire qu'il venoit de remporter 
fur la raifon. 

Un nouveau miniftre des finances qui rcgar- 
doit le tréfor de Tétat comme le fien , &c n'avoit 
rapporté des colonies que Tardeur pour les plai* 
firs 5 enhardiffoit Tintrigue & la débauche ; heu- 
reufement fon immoralité le cdnduifit rapide- 
ment au tombeau, & y enfevelit les efpéranccs 
de celles qui fe croient le droit de tout de- 
mander , parce qu'elles s'étoient habituées à ne 
rien rcfufer. 

Là marine eut pour chef un magiftrat qui, de 
fa place de lieutenant de police , n'avoit vu que 
les orages d'une grande ville. La réputation qu'il 
s'étoit acquife devoit tout au plus le maintenir 
dans fon nouveau grade; mais un ftupide parent 
du difpenfateur des emplois eut l'ambition d'ex- 
pofer fa nullité & fes vices au grand ^oùr ; on 
l'aida à monter au miniftère : il n'y eut plus'alors 
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que foîblefTe , qu'inexpérience, qu'avidité, que 
préfomption autour du jeune monarque. Au Heu 
del'engager à fevorifer feulement les fecours qu'on 
portoit aux Américains , afin de prolonger leur 
oppofition, on tut afiez imprévoyant pour le 
délermiAer à reconnoître leur indépendance. 

Comment, à l'ouvertuie de ce projet, ne Ce 
trouva-t-il pas drns le confeil un homme qui ofît 
élever la voix & dire à Louis XVI: vous avez 
des colonies, & vous voulez paroîtrc approuver, 
protéger l'infurrcâion des coloîiicsangloiles ? On 
vous parle de la liberté des peuples ; mais que 
deviendront les rois, fi les hommes font jamais 
aflez éclairés pour vouloir vivre fousfon empire ? 
Vous avez promis le bonheur à vosfujeis; ef- 
pérez-vous accomplir vos promeflcs & remplir 
leur attente, en vous précipitant dans les fraï». 
d'une guerre injufte que vous provoquez ? On 
vous dit que l'Angleterre fe confume , que fes 
armées & celles qu'elle paie fe fondent dans 
les vaftes contrées de l'Amérique; n'a-t-elle pas 
encore fa marine toute entière ? Dourez-vous 
qu'elle ne reprenne fon ancien afcendant fur la 
vôtre? Ce peuple qui combat avec répugnance 
les enfans de la mère-patrie , indigné <jiie vous 
abufiez de fon mallietir, déploiera contre vous 
toute fon énergie , &c vous fera dans fa fureur 
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^çsi plîûes martçlles. Vous avez la paix ds^ns vq^ 
liiçiins , gardcz-vous de la laiffer échapper. Tan- 
dis que lés pavillcMis de cette nation rivajç n*an-» 
npncent à fes colonies que la vengeancç, n*y 
porlent que 1^ terreur , vos navires ainènent avec 
jféçurité Tabondance dans vos ports ; l' Angleterre 
' prendra votre prudence pour de la loyauté ; elle 
vous faura gré de votre neutralité. Lorfqu*elle ne 
|V)urra plus efpérer de vaincre la réfîftance , vous 
lu\ offrirez une médiation amicale , vous parow 
trez vouloir réconcilier une famille trop long-» 
terops divifée ; vous n'exigerez pour prix de 
Xptrç généreufe intervention , que le rappel èjt. 
ce conimiffaire dont la préfençe; humilie liunkeïn 
que & offçnfe le territoire François. 

Ce confeil, s^il eût été fuivi, eût, il çfl vrai, 
ççtardé de quelques années Findépendance des 
Aipiéricains : paais que de fang françois il eût 
épargné; que de richeffes il eût confervées ; quq 
de beaux monumens commencés çuffent été ache- 
vés avec bien moins d'argent que celui qui fujt 
confacré à conftruire de périffables vaiffeaux I 
ï^çs noms desd'Eftaing , des Suffren , des Bouik 
lé , des la Mothe - Piquet aiffaiejit été fan^ 
éclat ; mais celui de dz Gra£c ne rappellçroit 
Ça-s la défaite la plus défaftreufe. 

§i: ce miniftre , qu'il né falloit pas placer à ht 
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\èt^ des finances, ou ^'il felloit y cdnftfV» 
J)uifqu'on devoit lui donner de fi ineptes & o^ 
fi indignes fucctfleurs, eût alors tenu lei t^êîVS 
de radminlftration la plus iirtportante, fon i>v*Ate 
ftc fe feroit pas borné à niveler la receitfe a.v.6 
là dëpenfe. Ses emprunts euflent libéré l'éut ^ 
êngâgemens onéreux ; euffent fervi à impo:ér là 
loi à ces tréforiers qui vendoient fi chjreiî»é>\l 

• 

leur crédit ; à limiter les gains de ces trailanS qft4 
Soupirent après la mi ère du peuple , & s'abità- 
Vent avec délices de fes larmes. 11 fe fefoit Appïi- 
<]ué ) au inilieu de la fortune publique -, à dôtiln^ 
des bafes équitables à l'impôt , & à garantir «0% 
provinces de l'arbitraire de ces tyrans fubalterftS% 
Connus fous le nom d'intendans. 

Oui , je le répète , parce que Tamour <^e là 
Vérité l'emporte dans mon ame fur mon attrxh^ 
ment pour les habitans des Etats-Unis , la guerre 
de 1777 fut une des grandes fautes du règne d'e 
Louis XVI ; elle étoit contraire à b^juftice, ^ 
la politique , & elle eft la véritable caufe dè% 
malheurs qui affligent la France. E'ie a reprod>H€ 
des idées d'indépendance clans In Hollande^ K 
-elle n'a fervi qu'à reficrrer {^^s ciîiîînès % tlle ià 
fait germer le fyftéme répubîicr.ii parmi ftctt^-. 
Tous ces chevaliers de Tordre de C'.iic'r.Tuitus pl= 
turent autant de chevaliers de la lib;îfté. Tandis 
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que le peuple françoîs fe précipîtoît vers fon om* 
bre, la cour de Verfailles continuoit d^abufer de 
lapùiflance qui lui reftdit. Les princes, les cour- 
tîfans pompoient le trëfor public, diffipoient dans 
de folles dépenfes, dans iin fafte infultant'le tri- 
but des provinces. En vain Louis XVI donnoit 
Texemple de la modération , de Téconomie , on 
înfultoit à (ts vertus modeftes , & , ce qui éto\t 
pire encore , on le dëgradoit par d*in')uftes re- 
proches. Tous ces vampires fe confioient aveuglé- 
ment dans les libéralités d'un contrôleur-général 
qui avôit plus d'efprit que de Jugement; plus de 
fecilité que d'exaftîtude dans le travail ; qui ion- 
noît avec grâce & ne favoit pas refufer âvcc 
juftice ; qui cherchoit plus à éblouir la confiance 
qu'à foutenir le crédit ; qui ne réparoit jamais 
par l'économie ce qu'il prodiguoit,à la faveur. 
Ne trouvant plus de reflburces dans (ts propres 
forces, il imagina d'étayer fa puiffance d'une 
affemblée de notables: mais, quelle fût fe fur- 
prife! Il avoit crû s'environner de favoris, il 
fe vit tout-à-coup entouré de cenfeurs. Ceux qui 
av oient profité de (<ii% fautes l'abandonnèrent, & 
il ne recueillit qu'humiliations d'une idée à la- 
quelle il avoit attaché fes efpérances & fa gloire. 
Il émana cependant de cette affemblée de no- 
tables deux projets d'impôt d'une perception fer 



cAe Bt qui pouvolent mettre la recette en équi- 
libre avec le poids des charges. Malheureufement 
pour la nation , depuis long-temps elle avoir k 
gémir des torts du parlement toutes les fois qu'elle 
ne Touffroit pas de ceux de la cour. II fembloit 
que ces deux autorités ne pulTent jamais avoir 
raifon de concert. 

Le parlement en refufant, avec une obflina- 
tion déraifonnable , d'enregiflrer l'édit territorial 
& celui du timbre , s'eft^ctiré tous fes malheurs, 
& doit encore fe reprocher les nôtres. 

Dans une circonAance auffi difficile, il n*y 
avoir qu'un parti à prendre ; c'étoit de retran- 
cher tout le luperflu , de fufpendre tous les bien- 
faits, & de n'acquitter que les dettes. Le mo- 
narque , auquel on ne peut reprocher que de la 
foibiefle, fut encore égaré par l'opinion publique. 
Il accorda fa confioincii à un prélat qui n'avoit 
aucime des vertus d'un prêtre , mais auquel on 
fuppofoit les talens d'un admîniftrateur. Jamais 
réputation ne fut plus ufurpée que I.1 (lenne. 
Celui qui devoit au moins connoître les richclTes 
du cUrgé 6c avoit prouvé qu'il fentoit l'ir.utilité 
des moines , n'eut pas même le foible mérite 
d'exploiter cette mine 0(1 il pouvoir puifer des 
fecours immenfes. Attachant toujours fe-; te- 
rafds fur cette affemblée de magillrats qu'il UAqO, 
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g^^^^anner à (^s fondions de juges , il s'amufsi 
à V^WÎ^^^r ^"^ donner plus d'importance, en la 
jQlt^fl^Qrphofant en une cour pléniire^ Au lieu dç 
Vëillf ^ à f^iï"^ entrer les grains de l'étranger dans nos 
BQrtSt foxxv nous g. rantir des approches à^ la di- 
fettê 8 il fupprima imp.udemment une compagnie 
àêS vivras dont les opérarions avoient été très- 
lltite 9 & favorifa Texportation de cette denrée? 
&à[ t^V^Çl^^ d^ ^ P^è^ ^ la tranquillité publique. 

AvgÇ foti titre de premier miniftre , il n'imagins^ 
pas â'^frê^Ç^ u^ osil févère fur tous les dépar-^ 
tfffl§R§ 5 4V portçr l'économie. Au lieu d'irtti-r 
ffliéêf k? financiers, de leur prefcrire des refti* 
tUti§n§9 il f^ traina dans la voie des emprunts^ 
fe ëihfVa de tarir le crédit public. Enfin, il 
aV§Uâ (q^ impuiffance par un édit qui effraya 
tes ïêRtiçrs & leur fit regarder le$ çtats-^générau? 
§§ffîfflê leur unique efpérance^ 

l^ê fpri côté le parlement, depuis fa réfurreor 
tl§!l ^ §'étoit replongé dans tous fes abus ; s'étoif 
îtfufê à toutes les invitations du monarque ; fe 
6êfflpkif<^it dans toutes {^s înjufticesj encourai» 
g@@it h ri^bellion par une coupable indulgence 
le ^6§ çenfures déplacées ; il fe çroyoit fort | 
pâfgê fJU^iî avoit l'appui d'un princç qui prenqit 
fe Uêênçe pour la libçrté , J'efFronterie pour dq 
Ç§UFi|0, rii?ipudçur pour de la galantçriç. L'çnif 
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îèvement de qiie'qucs-uns de k% membres i*avoil 
irrité fans Thumilier. Il fe flattoit d'avoir un grand 
afcendant fur le peuple , parce que la populace 
accouroit fur fon paffage. Il fe rendoit aflez peti 
de juftice pour ne pas redouter les états-gëné-* 
raux qui auroient tant de reproches à lui feirè» 
Il étoit àffez aveugle pour efpérer d'être porté 
dans leur fein par le vœu des bons citoyens \ il 
excita contre lui les murmures &c une réclamatioii 
générale , en ofant prefcrire une forme de convo- 
cation favorable à fes vues. 

Tandis qu'il fe leurroit de ce fol efpoîr , des écri-* 
vains de toutes les clafTes , de tous les talens u(ant 
& abufant d'une loi échappée à l'imprévoyance du 
miniftère,publioient librement leurs opinions; ils 
préfentoientleurs plans de convocation, d'éleûion^' 
& de repréfentation nationale , ainfi que leurs pro-J 
jets de réformes. Il étoit aifé d'appercevoir que 
toutes les parties de l'empire tendoient à fe rele- 
ver d'une trop longue oppreffion ; que les com- 
munes outragées par une loi qui les excluoît dô 
tous les emplois militaires , & indignées de divers 
réglemcns des cours fouveraines qui s'étoient per- 
mis de leur interdire l'entrée dans leur fein , & dé 
venir s'y purifier de la roture , comme l'avoieilt 
fait la plupart des magiftrats encore exiftans ^ 
brûloient de fe venger de tant d^infolences* 
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Les efprîts ëtoîent fî enivrés de Tidée de recou- 
vrer une puîfTance qui lui échappa dans le coufB 
du règne de Louis XIV, &c dont elle n'avoit pas 
joui depuis 1614, qu'elle trembla d'en être fruf- 
trée par le retour de M. Necker au miniftère. Cette 
crainte n'étoit pas fans fondement ; & je fuis en« 
core perfuadé que cet étranger, fur lequel on rejette 
avec une injuftice perfévérante tous les maux qui 
font réfultés de raiTemblée des états , en eût ar« 
rêté la convocation s'il n'eût pas été entraîné par 
le torrent de l'opinion publique, devenue, plus pro- 
noncée depuis la multitude d'écrits qui avoient 
précédé fon rappel. 

Une nouvelle aiTemblée de notables uniquement 
appelles à grands frais pour déterminer la forme 
de la repréfentation nationale, parut au moins fu- 
perflue , &c ne fit que redoubler l'impatience du 
peuple. 

Enfin, ce vœu fi général fut accompli ; tous 
ces ambitieux dévorés du defir de jouer un rôle 
important dans l'état , après avoir mendié , folli- 
cité , acheté des fuffrages par -tout où ils efpé- 
roieht en recueillir , vinrent groflîr l'ordre de la 
nobleffe, y apporter leur fuffifance & y étaler leur 
luxe. 

Des prélats, qui croyaient compofer à eux feuk 
tout le clergé 9 firent contrafter la pompe de leurs 

vêtemens 



Vêfertveiis 8* la fierlé de leur repréfentation , avec 
la fimplicité des curés qu'ils avoient trop fouvpnt 
offenics de leurs mëpris, & qui Ce promenoîent 
de les humilier à leur tour s'ils en trouvoient l'oc- 
cafion. 

Des légiAes , des négocians , des cultivateurs j 
qin s'écoient remplis des idées de Rouâeaii, de 
Mably, des Raynal Ôc de queltpies publicités an- 
glois, brûloîent du defir de ie parer de leur éru- 
dition , & d'élever les communes au^niveau de 
deux ordres plus fiers de leurs privilèges qu'en 
état de les défendre. 

Ces communes avotent dans leur (en un noble, 
dont l'aine exercée aus contradiâions s'éloit fop- 
tilîée par les malheurs. Il avoit dans une longue 
captivité dévoré tous les livresj comme autrefois 
Saturne dévotoit les pierres. Les années .que l'au- 
torité avoit retranchées fur (a liberté & fur fe plai- 
iîrs , il les avoit confacrées à Tétude, à la médi- 
tation. Son cœur fuffifoit à toutes les pafTîons , & 
ii'étoit abforbé par aucunes; il brûloir tout à la 
fois & de l'amour de la gloire & de celui des 
fens;les jouiffances loin d'éteindre ne tàifoient 
qu'animer fes defirs. Sans délicaiefTe fiir le choix des 
moyens , peu lui importoit par lequel il arriveroit 
à fes lins. Plein du fentiment de iâ force, toute la 

tainte étoit de ne pas rencontrer un ennenû digoe 
. Tomt y, Q 
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de fe mefiirer avec lui : il étoit fier de fbn nom ( 
mais la noblefle, en le dédaignant , avoit allumé 
fa fureur. Réduit à n'être que député des coni-* 
munes, il s'étoit dit : la portion du peuple que 
je repréfente dominera toutes les autres ; je rélè- 
verai fi haut que les miniftres , les princes & le 
monarque lui-même frémiront de fa grandeur. Je 
rendrai mon influence fi importante que toutes 
les puiffances fe la difputeront ; je la mettrai à Uil 
fi haut prix que les plus riches regretteront dç nH 
pouvoir la payer. 

Ce qu'il s'étoit' promis il l*a tenu. Peut - êtW 
eût-il été poffible de contre-balancer la prépondé- 
rance de ce chef hardi t mais il auroit fallu qu'un 
miniftre revêtu de formes douces & modeftes fe 
fât emparé de la confiance des autres députés ; 
qu'il les eût toujours accueillis avec cette diftinc» 
tion qui flatte fur-tout la médiocrité ; qu'il parOt 
les affocier à (ts projets ; qu'il les eût menés à foû 
but en feignant de ne vouloir fuivre que leurl 
idées. 

Par cette politique adroite^ îl auroit modéré {$ 
zèle des uns ^ tempéré les opinions trop exaltées 
des autres; en exagérant les difficultés , en groffifi» 
fant les dangers , il eût Ëiit abandonner des pro<^ 
jets téméraires. Il n'eût épargné ni les promeifeS 
ni même les réalités pour s'emparer de quelques 
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^rits; îl auroit dirigé les efforts de ta multitude 
(.iitre les grands abus , contre les privilèges ufur^ 
pés ; au lieu de pUcer l'autoriié royale en oppo- 
£iii>n a^ec une première ardeur, il les auroic rpie 
toutes deux à l'uniffon pour la prtfpérité des 
campa^.iei, pour le foulagement des'piav:r.ççSy 
pour l'ordre dans les percep'.ions, pou: l'écotioo 
mie dan» le^ dépenfct. Après avoir beaucoup bb^i 
tenu de la paiffaTce des repréfentans du peu|>1e, 
il leur eût montré un avenir glorieux, &.fait|i)ifé 
la reconitoifTcince publicp^e dont ils auioiertt ét^ 
p-efTés d'aller ]ouir dans leurs foyers ; alors le nto^ 
narque f^^roit forti du danger qu'on lui auroit^Jàlt , 
courir, &c îl le feroit montré à là cation plut 
grand, plus majeAueux que jamais. 

Ai -;e befoin de rappeller qu'on a lîiivi une 
Xnarche toute oppofee ? Après avoir lâifle trop 
long-temps fermenter les haines , les rivalités en- 
tre les trois ordres , Louis XVI elTaya de les réui 
iiîr, de les diriger vers l'objet de leurs travaux par 
iâ déclaration du ij juin 1789. Le monarque y 
iaîToit déjà de grands facrifices; ce qu'il accordoic 
pafToit les premières efpérances du peuple ; mais 
ce qui étoit bon au fond parut mauvais dans fc^ 
bonnes. Par la rsiibn qu'on rÈCLV?ir beaucoup 
4>n voulut avoir davantage. Une r^fleiloi n'en 
ibitieux ; toute 'a rci.otuioiij 
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Êince alloÏE être pour le monarque fi l'on fe bor- 

noit à fes bienfaits. 

Dans cette féance le clergé & la obleffe fe 
montrèrent ii vains, ils affeflèrent un triomphe fi 
infultant, qu'au lieu de le concilier les communes 
Us fe les aliénèrent. Il n'y eut dès-lors d'autre 
alternative pour eux que celle de fe foumettre ou 
de fe voir fubjugués. 

Le mauvais fuccès de celle déclaration, à la- 
quelle on avoit fait quelques changemens , donna 
trop d'humeur au miniftre. Il laiffa appercevoir les 
contradiâions de l'auteur, tandis qu'il n'auroit dû 
faire paroître que la fermeté d'un homme d'état. 
Mais s'il fit une faute à cette époque, la cour en 
fit une très-grave , & dont elle dut bien fe repen- 
tir; elle renverla l'idole des François & animale 
zèle des adorateurs. Les Parifiens , qui ne mettent 
pas plus de mefure dans leurs affetiions que dans 
leurs haines , portèrent en triomphe le biifte du 
minifl:re exilé. Son noble orgueil dut, il eft vraï, 
fouffrir de voir accorder les mêmes honneurs à 
un prince qui n'avoit rien de commun avec lui: 
fi l'on vouloit venger la vertu, il ne falloît pas 
faire partager au vice le même encens. 

Lacompofiiion du nouveau miniftère, les con- 
férences fecrettes auxquelles on prêta les projets 
les plus iniques , achevèrent d'enflammer 1^ 
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prits. Moins bti croyort avoir des torts, moins oa 
■fe hâtoit de les réparer. La cour étoit dans le plus 
grand péril, & elle ne voyoit pas même l'apprc- 
che du danger. Elle fe perlliadoit qu'elle ëtoît forte, 
parce qu'elle avoir des troupes , & elle ne pou- 
volt déjà plus compter fur fes foldats. On avoit 
fait fi peu pour eux qu'ils ne craignoient pas un 
plus trifle fort, & qu'il leur étoit permis d'ea 
«fpérer un meilleur. 

Le roi ne fit plus la loi , il la reçut. La prife 
de la Baftille , le meurtre de quelques magiftrats 
mirent k découvert ime puiffance qu'on ne foup- 
çonnoit pas. 

II étoit temps encore de développer de l'éner- 
gie , d'éroimer les efprits par une diveriion cou- 
rageufe ; on perfifta ï. demeurer près du volcan;, 
aurifque d'en éprouver les plus terribles fecouffes, 
d'être brifé par fes éclats , & enfeveli fous fes la- 
ves. On difputoit fur les mots , & on laiflbît aller 
les chofes- 

Enhardie par la foiblefTe , Taudace cefToït d'être 
téméraire; elle pouvoit fe rendre coupable , mais 
elle ne pouvoir plus être punie; 

Déjà elle avoît forcé le monarque à rappeller 

ce miniftie éconduit avec imprudence, & avoit 

donné à fon retour tout l'éclat d'un triomphe. La 

^^Our, qui ne fe corrigeoit pas par ies fautes , eut 

I 
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tnCore l'impolitiquede fe montrer Jaloufe'de tféf» 
gloire. La roydutë fut dès-lors écljpfee ; elle s'é- 
toit humiliée devant la contenance févère des 
ParJfieiis; mais le 6 oâobre elle fur abattue par 
une horde féroce , qui jetta le trou!)Ie & l'épou- 
Vîinte au fein de ratTeitihlée nationale, qui répan- 
iiit le fang des g3rdes-du-corps,& entraîna à Ton 
thar d'ignominie & le prince Se fa famille. De ce 
joilr il n'y eut plus en France d'autre maître que 
Te (Jeuple, Louis XVl ne fut plus qu*un captif, 
auquel on donna les Tuileries pour prifon : lorf- 
(ju'il partit ce n'étoît pas un roi qui s'iéloignoït 
de la capitale de fon empire; c'étoit Utt pri^nnier 
tjui s'évadoit avec fa famille. 

Ce projet de fuite (\ mal conçu, fi mal exécute^ 
Jjarut un crime ; il changea la pitié en haine , & 
rendit une nouvelle force aux opprefTcurs. 

Il fallut alors fe r^foudre à defcendre du tfôm; 
bu I y obéir en effifeve. Puifque Louis XVl avoit 
Sc'cefi'é laconrtituiion, il neluireftoit plus qu'une 
marche à fuivre; c'étoit de facriiîer à l'efprit pu- 
blic 6c fes opinions religieàfes ) & fon atftiâioTi 
pour fa famille & fes .anciens ferviteurs. Il falioît 
ne rien donner à fes fevoriî- & fout au peut}le \ 
écarter, humilier même tout ce qui n'aurolt pâS 
plié de bonne grâce fous cette loi à laquelle éfoît 
attachée û couronne. Il eût jette un tel défdpoîr 
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éxns l'ame des émigrés qu'ils fe feroïent hâtés de 
TCHtrer dans leur patrie, ou y euffent renoncé 
pour jamais. 

Nul préteste de guerre ne fe feroït offert alors ; 
les puiflances étrangères n'auroîent pas ofé venir 
3U fecours d'un monarque qui auroit paru fatis- 
fait de fon fort, &: qu'on auroit vu difpofé à re- 
pouffer i'eimemi. Le peuple n'eût fait qu'un avec 
fon roii il ne l'auroit pas trouvé trop riche, puif- 
que la rîcheffe de l'un eût été la richefle de l'au- 
tre ; il n'eût pas été alarmé de fa puiflance, puif- 
qu'elle ne fe feroic exercée que pour le maintien 
d'une conftitutjon à laquelle la France s'étoit fou- 
mife avec tranfport. Les ennemis de la royauté 
eufleiit été envifagés comme les ennemis de la loi, 
& la nation les eût écrafés de fon poids. 

De prétendus amis du roi , plus attacha à fon 
ancien pouvoir qu'à fa perfonno; plus occupés de 
le relever que de le conferver ; s' exagérant leurs 
forces tandis qu'ils n'étoient que foiblelTe \ dépri- 
iânt fans ceflfe la loi fans moyens de la détruire 
& d'en créer une nouvelle , jettèrent les fcru- 
pules, les alarmes dajis une ame qu'il falloit raf- 
ferniir, y nourrirent un efpoir qu'on cîevoit étouf- 
fer, entretinrent des rapports qu'il étoit prudent 
de brifer , infpirèrent des défiances qu'il falloit 
4caiter. 

04 
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Le peuple trop inquiet n'étoît plus raffuré par 
des difcours qui n'étoient pas toujours d'accord 
avec les aâions. Il croyoit plus à ce qu'il voyoit 
qu*à ce qu'il entendoit. Tandis que la cour lui 
laiflbît des foupçons , àts agitateurs lui infpiroient 
des craintes , le tenoient en efFervefcence par des 
écrits 5 par à^s difcours plus incendiaires qu'élo- 
quens. Une légiflature, qui n*avoit ni les mêmes 
-talens ni les mêmes principes que Taffemblée conf- 
tituante , fe montra plus animée du defir de détruire 
que de celui de perfeftionner ; elle avoît.de ht ja- 
loufie & point d'émulation : le nom du peuple 
étoit toujours à fa bouche , & le foin de fon bon- 
heur n'étoit jamais dans fon cœur. Ne pouvant 
pas fe feîre aimer elle voulut fe faire craindre ; cHe 
tira de h loi même qu'elle vîoloit les moyens de 
l'anéantir. Les conftituans fè trouvèrent alors pla- 
cés entre un roi qui n*aimoît pas la confiitutipa 
qu'on lui rendoit plus intolérable de jour en jour> 
& les léj;'iflatcurs qui la déteftoient & nourrif- 
foient le projet d'en étal^lir une autre. N*bfant 
pas encore rçnverfer le trône , ils çn minèreiit les 
fondemens. 

Les minières furent attaqués , la g^rde confti* 
tutionnelle fut difperfée, le palais du monarque 
fut aflailU, & fa peribnne dégradée. On parut rou- 
gir de cette offenfeimais c 'étoit ua premier effai 
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qu'oii àvoit voulu faire de Tes forces , & on fe 
difpofa à un combat plus (ërieux. On appella de 
loin une troupe auxiliaire plus redoutable par (es 
crimes que par fa bravoure ; fon audace effraya 
une garde nationale divifée qui n'avoit plus fbn 
chef, & à laquelle s'étoient agrégés des hommes 
pervers. 

Les amis de la conftitution découragés n'ayant 
pour appui qu'une milice étrangère , trop foible 
par le nombre , n'infpirèrent pas au monarque affcz 
de confiance pour attendre dans fon palais l'orage 
qui fe groflïffoit d'heure en heure ; il fujvit les 
confeils de ia timidité , & alla fe réfiigier dans 
une alTemblée oii il efpéroit trouver proteÛron , & 
où il n'effuya que des outrages. Qu'on veuille bien 
fe rSppeller que je tiens dans ce moment la plume 
de l'hiftoire \ que je ne rapporte que les faits con- 
fignés dans les procès-verbaux de l'affemblée lé- 
gitlative. Hélas ! il feroit bien plus doUx pour moi 
de n'avoir que des éloges à donner au peuple , &c 
de pouvoir fermer les yeux fur fes torts ! 

Si, comme Louis XVI n'a celTé de le répéter 
iufqu'à là mort, ce fiit contre fes ordres que des 
foldats tirèrent fur cette multitude, qui apporta 
l'épouvante & le meurtre dans fon château; fi fon 
intention étqit d'abandonner fon afyle & fes ri- 
cheffcs au pillage plutôt que de foire verfer le fang 
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4^JW Çitoyçn^^ ÇÇU3Ç qui çffayèrçnt à^ i^poulT-r h 
\iQlençe par la force çurçnt un zhh biçi\ funçfto 

4 1?L c^ufç de ce prince^ Ils devoiçnt acçompagpicr 
f|Si j^s, ne défendre que fa.perrbi^nç dQ kuTS ar- 
çies, & les pofer en fon abfence. 

IrtOrfque Louis XVI entra dans raffemWéç nar» 
tÎQnale , il ne préfenta plus à la légiflature quç 
J^iijiage d'un roi détrôné par le peuple , & qui 
' . ^çîiînoit à fa fuite une famille épouvantée. Sa cou-? 
tonne ne brilloit déjà plus fur ià tête lorfqu*on 
ia^ f^f[.endit \ elle 4toit dans les mains de ceu;^ quii 
inenaçoient ks jours , qui routrageoieàt à travers 
. Us Wfeaux de U logqf oii U douleur abforboit 
^s p^nfé^ ^ &: où te bruit dçs armes venoit reten-* 
^ii; à f«s; areîUcS« Les homme;;;, ^açore affez fenfi'^ 
|)les piour ^tre touchés des grandes infortunes k 
çqntçmpl oient avec une trifteffç naélée de terreur. 
Ils ne formoient pour lui d'autres vœux que celui 
d^ 1^ voir fouflrait à la fureur ^ aux rugiffemensi; 
4e la vengeance, 

Jufqi^*adors il n'avoit manqué à fe captivité qu^ 
îe nom dç prifon ; ce mot terrible fut prononcé. 
JLe monarque qui, en 1789 , avoit pour donçuine 
1^ empire 9 pour habitations une multiKide de pa- 
lais, pour coniidens de fes penfèes les fouverains 
4e l'Europe, pour gardes des armées,, pour pro^* 
Qienades des parcs SriC. des forêts imm^enfes ^ pour 



lêfHteurs des princes &, tous ceux qu'il tlalgnoU 
appdler près de fa perfome , fe vit, ie Ij aftll 
1791 , refferrë dans u;ie toiT, n'eut pour fociéti 
que les déplorables refies de fa fimille , & fut tean 
de le foumettre aux caprices de tous c'eili aiii^ 
quels il pouvoit autrefois donner des ordres. 

Après un afte d'autorité auffi inattcttdu , la lé- 
giflatare fut elle-même effrayée de fa pui^ance. 
Les amis de la république avoient rempli l.niV 
tâche ; ils avoierit reaverfé le roi , mils le ;iÔ.ie 
fubfiftoit encore ; ils o'eurent pai aC;i de cofii- 
fiance dans leurs f jrces pour arrachef fes antiques 
fondemens , & donner à la monarchie une nou- 
velle exifte.ice. 

On convoqua une autorité (iipérieuré Tous le 
titre de convtmlon. La juftice lembloîc inieràire 
aux membres de la légiflature de fe mêler à cetie 
affemljlée revêtue d'un pouvoir fupr^me ; quî a^ 
loit prononcer f:ir le fori d.i prince auquel il n'eâ 
teftoil plus que le nom , Çc avoit inconteftaïile- 
hient le droit d'examiner s'il étoit le feul coupi- 
ble^ ii la légiflature eL'c-mémen'avoit pasencbutii 
nne peins très-grave pour avoir plus d'aoe lois 
porté ateiote à la Conflitmion. 

Il eft très-préfuniable que ce fut paf l'eSét de 

c^e crainte que tant de députés qui 6gurent daos 

-.fa coBveatioo s'àgitèreni alo.'s poiir étrciïutorifés 
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à venir prendre place parmi les juges après avoir 

été parties. 

Je dois à la fidélité de l'hiftoire d'obferver qu'il 
s'en falloir de beaucoup que la majorité de la nou- 
velle aflemblée fût formée , lorfqu'on entendît tout* 
à-coup fortir de fon fein ce décret important que 
je fuis loin de contredire, & que je maintiendrai 
tant qu'il aura pour lui l'acquiefcement du peuple 
& l'adhéfion de la pluralité des départemens. 

Il n'étoit pas encore conftaté que Louis XVI 
fût coupable , qu'il dût être jugé , qu'il devok être 
condamné, &[dé]à fa déchéance étoit prononcée; 
un décret avoit brifé fa couronne & fon fceptre. 

Je favois que la convention , comme toutes les 
aflemblées d'hommes, pouvoir être induite en er- 
reur ; mais je lui rendis la juftice de croire qu'elle 
aimait la vérité, & que ce ne ferolt jamais un 
crime à fes yeux que d'avoir le courage de k 
lui dire. 

J'ofaidonc, (impie citoyen, lui adrefler une' 
opinion imprirSée , dans laquelle je foutins que 
Louis XVI ne pouvoit plus être jugé par ceux 
qui venoient d'abolir la royauté. « Pour qu'il fÛl, 
» difois-jeje-'corepoflible de le juger, il tàudroit 
» que le tribunal devattt lequel il comparoUrok 
» comme accufé fe fût réJêrvé la faculté de lui 
M dire : vous étiez le motiarque des François \ ce 
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» titre augufte vous appartenojt exclufivement 
yt atnlî qu'à votre defcendance, tant tjue vous ni 
» elle n'enfreindriez pas la conflitution qui vous 
» Tavoii confirmé. S) vous avez attenté à celte 
»» loi foicmnelle que vous avez acceptée, & qui 
»» eft devenue la bafe de votre élévation, vous allez 
» être précipité pour jamais de votre trône, dé- 
M pouillé des prérogatives & des revenus qui y 
» étoient attachés. 

M Si au contraire vous démontrez que vous 
^n'êtes jamais forti du cercle de vos devoirs, 
enfin que vous rCéui pas ctnfé avoir abdiqué ^ 
pour nous lervir des cxpreffions de la loi , le 
)» fceptre qui vous a été arraché va être replace 
n dans vos mains , & vous ferez encore le repré- 
n Tentant de ce peuple qui paroît vous avoir re- 
» tiré l'a confiance & fon amour. 

n La convention peut-elle aujourd'hui tenir ce 
» langage à Louis XVl ? En abolilTant la royauté 
M en France, n'a-t-elle pas frappé le prince qui 
n en étoic invefti , &£ dans & peifonne & dans iâ 
vt poftérité ? Après avoir prononcé ce jugement 
M rigoureux ^ n*a-t-elle pas déclaré à la nation 
» qu'elle avoit trouvé fon roi coupable & in- 
»» digne de tranfmeître fa couronne à fes héri- 
» tiers? Ne feroit-ce pas lui fiire ofFenfe que de 
1» ilippofer qu'elle eût plongé le monarque dos 
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y} François dans; Ifi clafle des citoyens par uufii 
9> volonté arbitraire , & au mépris de la loi quQ 
>> nous avons tous juré de maintenir»? 

Cette opinion que j'ai fait parvenir ^ la plu«< 
part des membres de la convention n'a pas eu 
Je fuccès que j'en efpérois ; mais j'ai rempli autant 
qu*ii dépcndoit de moi le devoir que me prei« 
çrivoient Thonneur Se la juftice. 

Louis XVI a é:é mis en jugement 3 a compant 
comme accufé ; alors j'ai encore élevé Is^ vpix i 
j'ai adrefle en mon nom une pétition à ks juges* 
J'ai réclamé en fa faveur l'exécution de la loi qui 
f xigeoit plus des trois quarts des fufFrages , avant 
de condamner le plus obfcur des citoyens. Cette 
pétition lue à l'aflemblée a été étouffée par un 
décret qui a ordonné qu*on pajferqit 4 tordre du 
jour. 

De ce moment , jç l'avoue , les plus trlftes preft 
fentimens ont obfcurci mes efprits. Toute l'Eu- 
^-ope connoît les chefs d'acçufation qui furent pré- 
fentés à Louis XVI ; elle a été frappéç de la pré^ 
cifion & de la clarté de |es réponfes ; elle ne 1'^ 
pas moins été de |g logique fermQ & prçflfante d« 
fon zélé défenfeur ; elle a donné des éloges au 
courage & au dévouement de fes confeils ; elle a 
)fiév\ Iç vénérable paçiftrat qui a couronné ù^ 
Ipnguç çarrièrç jj^ar «nç fj tenjlrç f^^pn , paç 
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Vint follîdtude fi toirchante , & fembloît îAé tiè* 
mander pour prix de fés vertus que de ne ^ais fur-* 
vivre à celui dont il avôit éclairé la j^uneffé. 

Tant d'efForts n'ont pu préferver Taccufé ^li 
|)ius terrible jugement. Le jour où des hommi^s 
condamnés par leur emploi à le lui faire ent^i-^ 
dre lui prononcèrent fon décret de mort , on eût 
idit à la fermeté de fa contenance , à la fimplicité 
ide fes niouvemens ^ à la douccUr de (ts réponfcs^ 
f)ue ce n'ét oient pas fés jours qui en fuflent ma» 
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Lorfqu*après avoir verfé les derniers épanché* 
itiens de fon cœur dans le fein de fa famille , Oit 
vint lui annoncer que l'heure fatale étoit arrivée ^ 
te fut lui qui parut donner Tordre de marcher àU 
Tupplice* • . • Je n'ai pas le courage d'achever ce 
déplorable récit ; j'abandonne à des écrivains plus 
fermes que moi le ibin de tranfmettre ces détails 
qui aècroîtront un jour l'intérêt & la douleur de 
la poftérité. 

je dois Cependant à là vétité d*a jouter que 
Louis XVI eut trop de confiance dans fa caufe ; 
qu'il n*infifta point aflez fiic les moyens que lui 
ofFroit la loi; qu'avant de fe défendre, il devoir 
formellement récufer ceux qui s*étoient déclarés 
fes aciîùfateurs 8c fes enneinis; écarter du nombre 
^ fes juges ee faHtà^ qui n'a |)i§ $d hdrifè ai 
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tremper k% mains dans le fang de Taugufte chef 
de fa&mille, & n'a montré du courage que dans 
la barbarie, en Taccablant trois fois de Ton odieux 
fuffrager Aujourd'hui captif &folitaire à fontour, 
il croit voir la vengeance s'approcher ; Thorreur 
fuit Tes pas ; un tribunal redoutable s'eft élevé de- 
vant lui dans les murs de Marfeille. C'eft dans 
cette cité même d'où il a plus d'une fois appelle 
le crime qu'il expiera fes forfaits ; il invoquera en 
vain la pitié: la haine , le mépris accompagneront 
fes pas , &c fa fin ignominieufe fera la feule con* 
folation de la vertu. 
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VI 1= DISCOURS. 

Des principales caujcs qui ont influé Jur 
la Révolution. 

La république efl décrétée ; je n'ai plus âe rè- 
gnes à parcourir : mais en traçant avec rapidité 
les événemens qyi ont métamorphofé la monar- 
chie en une démocratie, je n'ai pas pu Indiquer 
les caufes phyfiques& morales de cette révolution 
qui balance la nation , & la fait flotter d'incerti- 
tudes en incertitudes depuis 17S9. 

11 fembloit que la conftitution une fois achevée 
& acceptée , il n'y eût plus qu'à marcher fur là 
ligne de la loi. Malheureufcment elle avoit été 
créée au milieu des orages , & il s'en lâiloit de 
beaucoup que fon mouvement fût fiicîle; qu'elle 
eût affez d'énergie dans (es reflbrts pour vaincre 
les réfiftances. J'en ai fait remarquer quelques dé- 
fauts, en parlant de la conftitution des^tats-Unii 
derAmériqueimaiscomme)*étO!S coiîVaincu que 
c'étoit à fa rigoureufe exécution qu*étoîent atta- 
chés la confervation des propriétés , la vie des 
tiloyens , refpoir du bien public , le maintien des" 
Tome K P 
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:aQtorît2s confiituées , je me fuis plu à en &ire 
valoir les grands principes, & j*ai glifle Fur fes 
omperfeâions. 

N'etôit-il pas (Fabord*impru3ent à ceux qui lut 
^voient donné Texiftence de la laiffer à la merci 
lies haines , des vengeanœs qui enviroanoient Ton 
terceau ? ' ^ 

Nos premiers légiflateurs firent , après l'accep- 
tation, la n\^me faute que commettront un équi- 
page preifé 4e gagner la terre, qui fortiroit tout 
k la fois d^un vaifTeau avant deTarréter dans le 
port , &: Tabandonneroit à la fureur des vents 8c 
au danger des écueils. 

'L!aflemblée conftituante n'ignoroit pas qu'il 
tcxiftoit , lors de fa retraite, deux partis conjurés 
•contnefoH. ouvrage; celui de la cour & celui des 
républicains. Elle devoit s'attendre qu'il (èroît at- 
taqué ^ mais j^mab défendu par ces deux impla- 
cables ennemis ; flue dans la .guerre qu'ils fe pfé- 
paroient i fe .faire , ils uferoient de cette copftitu- 
tion x:pmme d'unfort dont chacun tire les armes ^ 
& qu'pn rafe enfuite pour que fon adv^rfaire ne 
puifle y tro^u^er un xefi^. j 

Lacoaftîtutïon exigeoitdes facultés perfonnelles 
:& diftinûes pour être admis â la première légifla- 
ture. En fuppofant , comme cela eft arrivé , que la 
iiUHorité de§ membres élus n'eût pas ces facultés re* 



quifes, qui ai^rolt exclu de l'aflemblëe natio* 
iicfle ces députés rejettes par la loi ? Ce n'étoit 
pas le roi, pulfqu'il ne pou voit ni&ire préfider aux 
éieûions^ ni faire vérifier les pouvoirs. C'étoîent 
encore moins les autorités inférieures, quoiqu'elles 
euiTent toutes juré de maintenir la ^onftitution* 
Ainfi une première Se principale infraâion a 
été commife fans qu'aucun de ceux auxquels 
la furveillance de la loi étoit confiée fiiflent en 
<koit de la prévenir ou de l'arrêter. 

Par la conftitution, le roi avoit le choix de fes 
iRÎniftres. Il étoit le maître de s'entourer des hom« 
mes qu'il croiroit les plus capables de le diriger 
dans fa pénible fonûion.^ & de préfèrver fon au- 
torité d'être brifée contre les écueils qui l'envi- 
ronn oient. Mais en accordant à la^giflature le 
droit de les mettre , par fa feule volonté , en état 
d'arreftation y d'accufition , de les envoyer lan- 
giér dans une prifon à trente lieues.du monarque, en 
attendant qu'il plût à une cour fiiprême de les ab- 
foudre ou de les condamner , n'étoit-ce pas ravir 
arbitrairement au prince fes agens^ & rendra 
fa confiance trop périlleufe? 

En attribuant au corps légiflatif la puifTance de 
réintégrer dans leurs fondions les municipalités , 
les diflriûs , les départemens que le pouvoir exé- 
cutif auroiffufpendus, n'étoit-ce pas encourage^ 

P X 



tiif Cmflitunon 

â la dëfobéiffance ces autorités fubal ternes & leur 
aflurer rimpunité*, toutes les -fois qu'elles îroient 
dans le £ens de la légiflature > au lieu de marcher 
dans «celui de la loi } 

En autorifant cette légiflature à lancer des dé- 
crets d'arreftation 5 d'accufation , iniftinftement 
contre tous les citoyens, fans refpeft'^bur les for- 
njes qui garantiffoient leur liberté , n'étoit-ce pas 
élever au - deffus du tr&ne un tribunal plus 
redoutable que ne l'avoit été le trône lui- 
même ? 

En refufant au roi l'initiative pou«" tous les ré- 
glemens falutaires , n'étoit-ce pas lui retirer la 
faculté de propofer le bien , & ne lui laiffer que 
l'obligation de faire exécuter le mal , s'il n^oppo- 
foit pas totÇours fon veto aux décrets qui lui fe- 
roiertt préfentés ? 

En ne permettant pas au roi de faire porter ce 
reto (mï la partie d'un décret qui feroitanti-conf- 
titutionnel , & de fanâionner feulement celle qui 
feroit conforme A la loi, n'étoit-ce pas placer le 
monarque entre la haine du peuple & la violation 
de fôn ferment ? 

En affujettiflant les légiflatures fuivantes a pré- 

» 

fenter le décret déjà offert à la fanftion, toujours 
fous les mêmes formes & dans les mêq^es termes , 
n'étoît-ce pas prolonger les mêmes imperfeâions. 
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tfiff s'expofer aux mê^mes retards pour le bien ^^ 
pouvoit en rcfulter ? 

En diéfignant les cas (FabdicaHonprcfuméi contre 
Je prmce , Se en n'en fpécïfiant aucun contre: 
îa légîflature , n'étoît-ce pas* faire craindre la dé- 
chéance àf -l'un des deux pouvoirs , & Jaiffer Tau- 
tre dans \fllë pleine fécurité au milieu de fes pré- 
▼arications & de fés parjures ? 

En plaçant près du monarque , &c jufques 
dans fon palais , une garde armée à laquelle il- 
ne pouvoit rien enjoindre, rien ordonner, même 
au nom de la loi , n'étoit-ce pas l'expofer à être- 
outragé par ik garde d'honneur ? 

Puisqu'on retiroit avec raifon aux ei-devant 
feigneurs & aux cvêques le droit de nommer aux. 
cures vacantes , n'étoit-il pas de toute juftice 
d'accorder aux habitans des campagnes & des 
paroifles le choix de leurs pafteurs , &c le pou- 
voir de lés conferver , s'ils étoient £itis£iits de leurs 
fervices ?" 

Je ne fïnîrcHS pas fi je voulois relever toutes^ 
fes erreurs y toutes les contradiftions dans lef- 
quelles font tombés nos légiflateurs , & fur Tor- 
dre judiciaïrc, & fur Tadminidration de» deniers- 
publics j & fur l'organifation de la garde natio- 
nale , & fiir le clergé , & fur k compofition des^ 
corps éleâôraux» Au lieu de ^e , des preiaier 
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4>'r ^ titres d'honneur , on en a Eut des 

in ce. Il en eft réfulté qu'on a cher- 
chir où Ton ne devoit vouloir que 
T ; qu*on a afpiré à la chofe publia- 
pouvoir un jour puifer dans fon tréfor* 
iv.w. le répète V il étoit du devoir d'un bon 

citoyen de voiler les défauts de la \(A'^ d'attenn 
dre du temps fa perfeûion , & de la fuivre aveih- 
glément puisqu'il n'en exiftait pas d^autre. Au- 
jourd'hui qu'elle eft abolie , que e'eft même un 
crime que de paroître la regretter , ]^ m'explique 
rfvec plus de franchife , & je déclare qu'elle por- 
toit en elle le germe de fa deftruâion &c de tous 
nos malheurs. 

J'ai lu beaucoup d'écrits fur notre révolution,, 
j'ai entendu à fon fujet beaucoup de differtations; 
jamais il n'a été porté de jugemcns plus êlux^ 
& tiré de conséquences plus abfurdes que dans^ 
ce temps où l'on voit tous les événemens à tra- 
vers (ts préjugés, (qs intérêts, fes vengeances, 
fes craintes & fes elpérances. 

Les uns ref ufent d'admettre les vérités les plus 
évidentes , les principes les plus inconteftables. 
Les autres pouffent ces vérités & ces principes 
juiqu'à des excès fi ridicules, qu'un efprit froid 
paiTe fucceffiveraent de l'indignation au mépris: 

Ç'eft ce contrafte de fyftêmes qui n'a pas pes- 
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«is dé fe rapptodier , de fe concerter , Je s'en?- 
tendre pour le bien public S: qui a tout perdu, 

Li même oppofition»a extAé à l'égard, des 
perfonnes & des opinicms-. J'ai vu dans iiivcercte; 
M, de la Fayette vanté , esaltê comme un ange- 
tutélaire ; dans un autre , peint comme un génie 
infernal né pour le malheur de fon pays, &' 
qui , \m feul , avait produit tous les maux de II/ 
révolution .- 

Les républicaiiis lui reprochoient avec furear' 
la journée du Champ-di-Mars ; les royaliftes ne- 
lui pardonnoient pas la nuit du 5 oâobrs. \.ts- 
uns ne vouloient pas fe reffouvenir qu'il avoit 
^té entraîné à VeriailJes, après avoir lutté pIuS' 
de cinq heures contre la force année; qu'il fut'" 
contraint , fous peine de mort , de marcher à {x 
tête ; qu'à deux reptifes il lui fit jurer de reC-- 
peQer l'afyle du roi ; que depuis l'iieure de mi- 
nuit où il arriva, juiqii'à trois heures , un calme- 
perfide lui înfpiTa une funefte féciHité^ qu'au 
moment où l'on vint lui apprendre qu'on raaf— 
facroit des gardes-du-corps , il s'éUnça au milieu' 
des furieux, & leur arracha des viûimes préces: 
à être, inunolées ; que ce ne fut pas la tKiïipe 
qu'ii conduifit,. mais une horde de brigarîdî di- 
rigée de loin par un grand cc-up^'e, qui le 
lépaadit dans le jardin pendant ta nuit , Ôc viflt- 

P4 
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porter répouvante & le meurtre jufques dans les 
appartemens du roi. 

Ltes autres perfiftoient à ne pas vouloir fe rap- 
peller que c'ëtoit à leur imprudence qu'il falloit 
attribuer le fang vcrfé au Champ-de-Mars ; que 
la garde nationale irritée des pierres qu'on lui 
lançoit , des coups de fufil qu'on dirigeoit con- 
tre les officiers municipaux, n'attendit pas. même 
l'ordre de tirer fur les féditieux , & que fon chef 
arrêta de tous fes efforts la colère des foldat^ qui 
auroient dû demeurer impaffibles comme la loi ôc 
n'obéir qu'à fa voix. 

Les royaliftes qui firent éclater une joie iî fé- 
roce à la nouvelle de la captivité de ce général ; 
qui fe complaifoient dans l'idée de {ts- fouffran- 
ces , & de l'appareil de fa mort , ont-ils jamais 
montré pour Louis XVI un zèle aufïi éclatant que 
celui qu'il fit paroître le jour où il vint demander 
a la légiflature venge^inçe de l'outrage fait le. 
ao juii^ à la majeflé royale ? Ils avoient depuis 
iong-temps abandonné le prince à tous fes périls 
i|ue la Fayette . combattoît encore pour lui ; 6c 
îl a fur eux l'avantage de n'avoir jamais tourna 
fes armes contre fa patrie; de n'avoir pas voulu,, 
comme un nouveau Coriolan , la punir de (bu 
ingratitude &. de fon iuconftance. 

Et ces ardens amis du peuple qui veulent tous 
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mourir pour lui , nous citeront-ils un artiiân qu'ils 
aient , au péril de leurs jours , arraché des mains 
d'une multitude féroce au moment ou elle Tavoit 
déjà faifi, & repouffé les foldats qui avoient inu* 
tilement tenté de le fouftr^rc à la mort ? 

Mon objet n'eft pas d'apprécier la Fayette ; ce 
n'eft pas â moi qu'il appartient de fahroudre ou 
de le condamner; je ne l'ai jamais approché ^ 
je n'en fuis pas connu ; je veux feulement prou- 
ver que le même homme a été loué ou blamé y 
non d'après fes aâions , mais d'après les opinions 
des différens partis ; que la plupart de fes détrac- 
teurs le condamnent pour des torts qui ne font 
pas les fiens , & comptent pour rien fes vertus* 

Ceux que l'on nomme {\ improprement des 
arifiocraits ont eu , dans le cours de la révolu- 
tion, un efprit fi feux & des vues fi courtes, 
qu'ils ont toujours pris leurs proteâeurs pour 
leurs ennemis, & ^t fouvent fait des vœux 
pour le triomphe de ceux qui dévoient un jour 
les accabler. Ils ont d'abord déclaré la guerre à 
cette conftitution qui affuroit leur liberté, leurs 
propriétés , & toléroît même le mal qu'ils en 
difoient, pourvu* qu'ib n'en contrariaffent pas 
la marche. 

Ils ont verfé le ridicule & le mépris fiir fes agens, 
quels qu'ils fuffent« Il a fiiffi d'occuper une place. 
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de remplir une fonâion conftitutîonneHej.poirr 
devenir l'objet de leur dérifion , de leurs farwf— 
mes; celui qu'ils avoient regardé comme ua 
homme eftimable , qu'ils recherchoient ,. dont- 
ils exaltoient les connoiffances & les talens , eft 
devenu tout-à coup au - deiTous du plus mince 
inagiftrat y par la feule raifon qu'il avôk accepté 
la dignité de maire; dignité qu'il ne dut qu'à une 
ptéfidence éphémère, fous laquelle s'effeûua , à 
l'étonnement de la cour , cette réunion des dé- 
putés des communes , pourfuivis par une perfé- 
cution puérile, s'enchaînant par un ferment {os^ 
lemnel , & défiant de, l'antre obfcur d'un jeu- 
de paume, & l'orgueil des grands, 6c l'autorité- 
des minières de Louis XVL 

Quel fruit ont- ils recueilli des dégoûts qu'ils ont 
fait effuyer à ce citoyen ? qu'un anavantle terme • 
d'une nouvelle éleftion il a déferté fon pofte^ 
qu'il a étéfemplacé par l'homme^ui a leplus con- 
tribué à leurs perfécutions , & a enfeveli le che£^ 
de l'état fous les ruines de laxonftitution.. 

N'ont-ils pas montré la même imprévoyancèsi 
à l'égard de cette milice nationale à laquelle ils 
dédaignèrent toujours de s'unir.? Elle ne fut pour- 
tant d'abord habillée , divifée en compagnies , en 
bataillons que pour contenir les brigands ^ pré— 
Tenir les meurtres^ protéger lès propriétés^ Co»^ 
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bien de nobles ne lui durent-îls pa^ leur falut ! 
Que p'ont-ils pas fait pour rendre méprifable cette 
uniforme proteâeur ? Auroit-on été admis dans 
leur fociété , fi Ton s'en Eut revêtu ? Ds ne von- 
loient en être approchés que dans leur danger» 
Celui qai avoit préfervé leurs têtes en expofant 
la fienne ;^ étoit à peine reconnu d'eux. Il s*èft 
enfuivî , de cette fierté ftupide, que plufieurs bra- 
ves citoyens »*ont pis ofé fortifier la garde na- 
tionale de leur courage , de leur expérience ; ont 
évité les grades qu'on leur auroit offerts; ont 
abandonné la furveillance des propriétés à ceux 
qui avoient k moins d'intérêt à les conferver. On 
s'eft laffé de protéger , de défendre ks ennemis , 
& on a fini par tourner contr'eux les armes 
dont ils ne vouloient pas fe fervir pour le main- 
tien de la loi. 

Un des événemens qui a le plus contribué i 
nous frire effuyer la féconde révolution , c'eft 
cette guene qui fut d'abord déclarée avec impru- 
dence y qui a lété mal dirigée & conduite fur de 
mauvais plans : mais ils en ont depuis fiiit l'aveu ^ 
ceux qui Tont follicîtée avec tant d'ardeur ; ils 
fe propofoient moins d'humilier les ennemis de 
l'état que de dégrader fon chef ; ils vouloient le 
rendre refponfàble des mauvais fiiccès de nos ar- 
mées^ des fautes des généraux qu'il auroit nom-^ 
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mes ; triompher au moins du trône , fi on ne 
triomphoit pas des puiflances étrangères. - 

La cour , il eft vrai , amena par breri des fautes 
cette fecoTide révolution , & y montra encore moins 
de prudence que dans la première. En expulfant 
ce miniffre de la guerre quf avoit la faveur po-- 
ptilairé & celle de Taffemblée, tandis qu*on eft 
confervoit un qui lui étoît fufpeâ:, on rendit 
odieux tous les autres. Le prince qui les avoit 
élevés fat trop fVible pour les foutenir, & il les 
kiffa tomber tous fous Toppreffion. Uh nouveau* 
miniftère fut formé ; ce ne fut plus Louis XVl 
qui le choifit, ce fut te peuple qui lui prefcrivit 
de Tad. pter; il felloit alors fe réfoudre à fui-^ 
vre la marche que ce confeil traçoit pour le ren- 
dre garant de toutes (ti erreurs. On le congédia f 
c'étoit le dernier aûe de l'imprudence : dès-lors 
Je tr6ne ne fut* plus entouré que d'hommes in- 
capables de le défendre , & fut aflailli par le dé- 
pit & la vengeance. 

Louis XVI avoit une gardé militaire , mais ît 
étoit imprudent de placer à fa tète un homme- 
qui n'avoit pour lui que fon nom & fa bravoure; 
qui confervoit les idées de fon enfance, les ha- 
bitudes d*un Gourtifan, & nefavoit pas même dif^ 
fimulcr fa penlée. On ne devoit pas. permettre 
que les officiers ^ qui tîroient leurs grades de Et 



Françoîfc. 237 

«onftitutîon , affeclafleiit du mëprîs pcmr elle. 
Lorfqu'un décret caila cette garde, il falloît 
que Louis XVI , au lieu de le fanâionner fiir le 
champ avec humçur, fe tranfportat à l'afTembiée ^ 
y déclarât que (a garde lui avoit été donnée par 
laconftitution; que par cette raifon il en maintien- 
droit les individus dans leur emploi , jufqu'à ce 
qu'il lui fût démontré que quelques-uns d'entr'eux 
étoient rejettes par la loi. Cette démarche eût 
jaffermi les bons citoyens & prévenu le découra- 
gement général. 

Louis XVI fe voyant infulté jufques dans fon 
jardin par -des orateurs Soldés pour l'abreuver 
cToutrages , ne devoit pas fermer fon palais , s*y 
-enfevelir avec fa famille ; il falloit requérir la 
municipalité & le département ; leur enjoindre 
de faire refpeâer le chef de la conftitution , & 
annoncer que s'ils n'avoient pas des moyens fuf- 
fifans pour arrêter la licence la plus fcandaleufe ^ 
il fe verroit contraint de s'éloigner de la capitale 
& du corps légiflatif , fans s'écarter néanmoins 
des limites tracées par la loi. 

Parmi les caufes qui fcnt amené la deftruftio^a 
de la royauté , il faut peut-être auffi compter les 
formes phyfîques du monarque ; mon reproche 
à cet égard tombe moins fur lui que fur {qs inep- 
tes infUtuteurs ; ils négligèrent trop de corriger 
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fon enfance^ ^de lui faire adopter cette attitude 
ferme, cette contenance affurée qui ajouteat à 
la inajefté royale. Ils laifTèrent contraâer à fa 
jeunefTe un abandon, une difgrace qui détrui- 
ibient cette illufion attachée au chef d'un empire y 
& qui imprimoient le refpeû à Tapproche de 
Louis XIV y &C même de Louis XV. Leur timide 
defcendant s'énonçoit avec embarras; une crainte 
infurmontable ëtoufFoit i^% idées , comprimoit 
fes àffeâion^ fa marche abandonnée, fon re-- 
gard incertain faifoient douter de fon efprit. Il 
falloit avoir converfé avec lui pour avoir la cer- 
titude de fon jugemènt^^ Les m^taires ne décou"* 
vroient en lui rien de martial , fes courtifans 
rien de gracieux , fes ferviteqrs rien de noble , & 
fon peuple rien de majeftueux. Ses miniftres ju- 
geoient bien de fon cœur , mais ils abufoient fou- 
vent de la-^ lenteur de fes conceptions; on më- 
prifoît fes délaflemens trop connus , &: on n'efti- 
moit pas fes études qui ne Tétoient pas aflfez. 

La calommie avoit un grand avantage contre 
ce prince, parce que k% vertus étoient cachées 
& fes imperfeûions apj^arentqs ; il n'infpiroit 
Teflime que dans le particulier, j & il aùroit 
fallu faire naître l'admiration au - dehors ; plus 
le peuple avançoit en lumières , plus le prince 
devoit faire des progrès en adminiflAtion ; la 
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:patîon le précéda toujours, tandis qu'il auroit 
toujours dû devancer la nation. 

J'efpère que dans ce récit dçs faits , dans les ré- 
flexions que je préfènte, dans les portraits que 
je trace, on n*âura pas à me reprocher de man- 
quer à Timpartialité de Thiftoire. Si je ne dis pas 
tout ce que je penfe , je penfe tout ce que je dis. 
Quel mérite ai-je à n'expofer que la vérité ? Je 
n!ai point d'intérêts perfonnels à défendre ; je 
n'ai .eu ni grade, ni fondion pendant tout le 
cours des -événemens que je décris. Je les ai vus 
de près , j'ai obfervé les perfonnages qui y ont 
figuré , j'ai maitrifé les ièntjmens qu'ils m'injf- 
piroient ; ik ont* fouvent développé leurs pro- 
jets en ma préfence, tant ils étoient frivoles Sc 
préfomptueux ; plus d'une fois ils m'ont vu gé- 
mir fur ce qui les enivroit d'orgueil & de joie. 
Alarmé des dangers qui menaçoient ma malheu- * 
reufè patrie , je n'ai pas gardé un honteux filence ; 
3'ai tâché de produire quelque bien , de prévenir de 
grands ma^ix. Divcrfes lettres inférées dans la Ga-^ 
[ctu îinivcrfcllc avant le mois d'août 1792.^ ont 
été de triftes oracles* Semblable à celle qui an- 
nonçoit aux Troyens les malheurs qui les me- 
naçoient, ma voix a été méprifée , mes confcils 
ont été ftériles, 6c j'ai vu tous les crimes couvrir 
une nation qui n'avoit procpis qu'héroïfme <6£ 
yert^ 
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J'avoue pourtant que je n'avoîs pas prëyu ces 
journées du mois de feptembre, fi fatales à tant 
de captifs de tous les ordres ; elles ont pafle Tidce 
que j'avois conçue de la perverfité humaine. 
L'kiftoire ne m'ofFroit rien de fi horrible, & 
c*cft principalement dans Thiftoire que j'avois étu- 
dié les hommes &c appris à connoître les excès où 
les conduifent les révolutions des empires. 

Qui auroit pu le croire ? Des atrocités qui 
pafleront , aux yeux de la poftérité , pour être 
hors de la vraifemblance , ont trouvé des 
apologîftes. Elles n'ont pas indigné ces décla- 
mateurs exaltés , ces philofophes devenus tout-à- 
,coup fi intrépides , après avoir' été fi fbuples/ous 
lecîféfpotifme dont ils careffoientles agens. Aujour- 
d'hui , condamnés à louer ce qu'ils défapprouvent 
au fond de leur cœur, leur frayeur perce à 
travers leur fauffe fée urité;. leur lâche hypocîifie 
n'en impofc pas même aux hommes fimples qui 
les écoutent & les méprifent. Ah ! ils doivent 
être mis au nonibre de nos fléaux , ces écrivains 
qui ont vendu Timpotture & trahi la vérit^ qui 
leur étoit confiée. Au lieu de retenir les efprits 
dans le cercle de la raifon , ils les ont poufTés au- 
delà de toute juftice, de toute humanité; ils 
ont empoifonné les fources de Tinfiruâion pu- 
blique , prêché une morale perv^rfe j déclamé 

contre 



françoïfe. 441' 

contre les telles inftitutions , animé toutes les 
paffions de l'envie. Quel avantage ont-ils retiré 
de leurs coupables maximes ? Us n'ofent dépaffer 
la médiocrité, leurs talens foj(( enfevelis fous les 
monceaux de l'ignorance & de la fottife ; ils rou- 
giffent decequi faifoit leur gloire, ils effacent les 
litres dont ils étoient fi jaloux ; ils craignent 
qu'on ne mette leurs premières penfees en oppo- 
fition avec celles qu'ils ont publiées, depuis qu'ils 
ont vu renverfer l'idole à laquelle ils avoient fi 
baffement facrifié. 

S'il m'eft permis d'étendre mes réflexion'^ fur 
la conduite de la convention ; fi la liberté de la 
prefle & de la penfée n'efl; pas un vain mot , 
je dirai que ce corps fi puifTant n'a pas fenii toute 
fa force ; qu'étant invefti de la reprëfenta- 
tion nationale , il s'eft trop lailTé dominer par 
une très-foible partie de la nation ; qu'il a trop 
fouventpris !e vœu des tribunes qui font dansfon 
enceinte pour le vœu du peuple ; qu'en reculant 
devant l'audace au lieu de ne céder qu'à la raifon, 
il« commis, dans la fouveraineté qu'il exerçoît, 
les mêmes fautes que l'ancien gouvernement dans 
fon autorité. 

Plufieurs de lès membres l'ont compromis» 
Tout dégradé \ il les a couverK de fon indulgente 
r*me F. Q 
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foibleflTe. Lé$ agens du confeil ejicécutîf ont (o\x^ 
Vent déshonoré leur miffion, &c ils n'ont pas 
^té punis de TuTag^ fcandaleux de leurs pouvoirs : 
au lieu, de limiter l^s généraux dans un plan dé- 
feniif , on leur a permis d'exténuer les forces de 
la république & de diiEper (t$ reffources dans 
des expéditions lointaines où ils ont montré 
plus de jadance que de tfageiTe, oit ils fe font 
plus occupés de la gloire 4e leur nom que du 
fa]ut public. 

Au lieu de fe conferver l'affeâion des autres 
peuples, & de nourrir l'intérêt qu'ils prenoient 
à notre caufe , oa les a révoltés par des inva* 
fions ty ranniques ; on n'a voulu compofer ni avec 
les paffions, ni avec les préjugés , ni avec les 
opinions révérées. On a prefcrit des loix avec hau*» 
teur, tandis qu'on ne devoit que faire de§ invi- 
tations ; au lieu de faire luire la liberté dans 
toute fa fplendeur , on n a montré qu'un nouveau 
defpotifme. 

Lorfque la convention eft venu fiéger au. mi- 
lieu de nous, nous avions des ennemis redoi^^ 
blés , mais il nous reftoit de puiflans alliés ; nou9 
avons animé les uns , & nous avons ronipu avec 
les autres. 

Plu fleurs départemens effrayés de l'approchi^ 
de l'anarchie attendoient avec impatience une 



liouVelle eonilituùon; on ne lieur a pas donné 
de gouvern^nent & on a iaiffé croître la guerre 
civile dans leur fein. 

Des hommes éclairés fiégeoient au milieu du 
Tcorps légiflatif ; & parce que leur vanité a été quel- 
quefois contrariée ; parce qu'ils n'ont pas exercé un 
pouvoir diflatorial fur Taffemblée , ils fe font 
^condamnés au filençe, n'ont plus montré que 
de la foibleflè & de la lâcheté ; ils ont cru fe 
Tendre nuls , mais la patrie leur demandera 
compte un jour de tout le mal qu'ils pouvoient 
empêcher , & dont ils font au moins les com- 
"plices* 

Enfin y comme û ce n*eût pas été affez pour 
le malheur de la France que d'avoir la guerre , ^ 
fur les frontières , & dans l'intérieur du royaume, 
il a fallu qu'elle vît'fes fureurs pénétrer au fein 
de la convention ; qu'elle frémît en entendant fes 
tepréfentans s'outrager, fe provoquer, fè m.e- 
nacer, fe frapper de leurs aripes ; t^mdis que, comme 
les Dieiux de la fable, ils dévoient être invulné- 
rables fous l'inviolabilité qui les couvre. 

U (èroit au moins inutile d'indiquer les^ cauft:s 
de ces fcènes ffcandalqufes , 6c par quelle feta- 
lité des légiflateurs jettent le défordre là où ils 
ne peuvent répandre 4es lumières : je n'ai pas pns 
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la plume pour cenfurer le peuple ni les autorités 
qu'il a conflituées; je fais gémir en filence, £c 
je me garderai bien d'imiter le fanatifhie aHcz 
abfurde pour vouloir lutter contre un torrent 
qui déracine les arbres & les rochers oppofés à 
fon cours. 

Il feroit peut-être encore temps , non de ré- 
parer des maux qui font irréparables, mais d'en 
prévenir de plus affreux encore. C'eft à la con- 
vention feule qu'il appartient d'indiquer & d'ap- 
pliquer ces remèdes. Qu'elle fe hâte de profiter 
de l'autorité qui lui refie ; qu'elle prenne une 
mefure courageufe , 6c la France fera encore 
fauvée; elle aura perd» beaucoup d'agriculteurs, 
d'hommes courageux , &£ confommé des richefles 
ïmmenfes : mais lorfque Charles V & Charles VII 
montèrent fur le trône ; lorfqu'Henri IV fut re- 
connu roi des François, l'état étoit couvert de 
plaies qui fembloient mortelles , & cependant en 
peu d'années il fut rendu à fon ancienne vi- 
gueur. Pourquoi ne ferions-nous pas avec no- 
tre expérience ce que ces rois ont opéré avec 
leur fageffe? Ah! qu'il feroit doux, après avoir 
été les témoins de tant de troubles , d'agitations, 
de calamités , de pouvoir repofer fon cœur fur 
une auffi flatteufe efpérance ! Mais j'ofe à peine 
y attacher ma penfée; je crains d'embraflcr 
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nne ombre fugitive , &c de ne retenir que d'af- 
freufes réalités. 

Quand je fuis remonté à l'origine du peuple 
françois ; quand j'ai commence à peindre (çs 
mœurs , fon gouvernement , les diverfes formes 
qu'il a fubies , je m'étois propofé de faire ap- 
percevoir la liailbn des événemens paffés avec 
la conftitution qui feroit le dernier anneau de 
cette chaîne hiflorique. Je fuis aujourd'hui trompé 
dans mon attente; je cherche une loi de l'état 
& je ne vois que de vains projets, que de fté- 
riles produâions de la crainte. Les légiflateurs 
font aflervis fous l'empire de la mulûiude qui 
les atEége & étouffe leur voix. On voudroit 
lui donner la liberté , elle demande la licence j 
fi on lui parle de propriétés, elle répond qu'elles 
font les conquêtes de la violence ou de la frau- 
de; que la terre doit , comme l'air &l les fleuves, 
appartenir à tous les êtres vivans; lî on prononce 
le mot de loi , elle déclare qu'elle entend la don- 
ner & ne jamais la recevoir; (ï on lui repréfente 
qu'après avoir établi des autorités elle doit fe fou- 
mettre à leurs ordres , elle réplique que ces au- 
torités ne font que conditionnelles & fubordon- 
nées à la Genne, dont elle ne veut jamais fe 
delTailir. 
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J'ignore ce qui peut fortit un jour de ce 
chaos d'erreurs , de cette déforganifetion de 
principes & d'idées politiques. De toutes parts 
on entend les mots de république. , de citoyens , 
& perfonne ne paroît s'occuper d'apprendre 
au peuple ce qui conftitue une véritable répu- 
blique, & quelles font les obligations du ci- 
toyen. 

La nation s*agite , tourne fur elle - même ^ 
s'épuife en mouvemens contraires , & ne fait 
pas un pas vers fon bonheur. Elle eft dans 
ce moment , comme un océan dont les flots 
fe foulèvent , dont les vagues menacent le 
ciel ; il n'eft point de Neptune qui , d'un coup 
de trident, puifTe ramener le calme, & de fa 
voix terrible ir.ipofer filence à la tempête. Que 
deviendront les navires, qui .vbguent fur cette 
mer indomptée? A chaque inftant les timides 
paffagers craignent d*être engloutis dans de pro- 
fonds abîmes. Imprudens qui avez déchaîné 
tous les vents , effayez maintenant de les fou- 
mettre, de leur donner une direâion favora- 
ble ! Vous vouliez , difiez - vous , feulement 
enfler les voiles , accélérer la marche des vaif- 
feaux , difliper un calme nuifible , & vous 
avez tout bouleverfé. Le péril exifte aufli pour 
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vmis ; vous voudriez pouvoir vous réfugier 
dans des antres , vous fouftraire au danger qui 
vous menace ; mais il vous atteindra , &c l'huma- 
nité , dont vous aurez occafionné tous les maux ^ 
n'éprouvera qu'une fiérile vengeance. * 
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Vlir DISCOURS. 

De J^'tnjïucncc des vertus dans les repu-- 

bl'tqucs. 

JL O u C H É des malheurs qui affligent ma pa« 
trie , j'ai compati à fon inexpérience & cédé à 
fon vœu. Je fuis forri de la retraite où je m'étois 
enfeveli ; j'ai rompu le filence que je m'étois im- 
pofé depuis un an , & j'ai confenti à prononcer, 
dans une féance publique du lycée , le difcours 
qu'on va lire ; il prouvera que loin de m'élevcr 
contre la loi je (àis m'y foumettre; que, véri- 
table citoyen, je lui facrifie, lorfqu*il le faut, 
mes opinions ; que je n'ai d'autre penfée que 
celle du bien public; d'autre defir que celui de 
la profpérité des François; d'autre infpiration que 
celle de la vérité ; d'autre guide que la vertu. 
Ah ! fi tous mes concitoyens euffent été animés 
par de femblables motifs , que de contradiâions 
eulTent été diffipées , que d'obftacles euffent été 
applanîs, que de fang n'eût pas été verfé, que 
de crimes n'euifent jamais été commis I 



C'efl une idée bien hardie , bien étonnante 
dans ce fièclj? , que celle d'un peuple qui fe dit : 
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■K Pai été libre à mon origine : lorfque j'ai élu 
>* des rois , je n'ai pas entendu me donner des 
» maîtres ; ]e ne m'étois propofé que de me 
» choifir des chefs, Puifque les rois &c la liberté 
» ne peuvent habiter le même féjour , je briferai 
M le fceptre, je renverferai le trône, & je dreffe- 
» rai à Ta place un autel où fera placé le livre de 
» la loi ; elle feule régnera fur tous. Si les mo- 
M narques de la terre font de5 efforts pour relever 
M le trône que j'ai abattu, je déploierai toute ma 
n puiffance pour ébranler celui fur lequel leur 
» orgueil repofe. On verra alors qui l'emportera, 
M ou de la nation qui fera retentir ces mots : 
tt hommes^ n^obêijfe^ qu'aux loix émanées dt la 
>t volonté générale ; ou des defpotes qui crieront : 
» ptupUs , jUchijfi^ devant nous , 6- foumatt^ 
m vous en JiUnce à nos ordres fiiprêmes » 

Quel fpeflaclc pour l'homme fans paUions, 
fans intérêts, que cette lutte auffi nouvelle qu'im- 
pofante d'un peuple épris de la liberté contre tous 
ks rois altérés de domination \ 

L'hiftoire nous fournit bien des exemples de 
nations qui ont reconquis leur fouveraineté, après 
avoir déchiré le diadème transformé en un voile 
épais qui obfcurciflbit leurs privilèges; mais elle 
ne nous préfente que des princes appuyés tout au 
plus d'un allié qui s'efforce de leur faire remonter 
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les degrés du tr^ae. Nous ne voyons dans aucun 
fiècle un feul peuple aux priiès avec tous les mo- 
narques réunis triompher de leur ligue ^ &c faire 
décider par fon courage qu'il eft le maître d'éta- 
blir fur fon territoire le gouvernement auquel il 
attache fa profpérité. 

Il itoit réfervé au peuple françois d'offrir à 
l'Europe un auffi grand trait de la puiffance na- 
tionale. S'il fuffit à fa gloire, il ne fuffit pas à 
fon bonheur. Ce n'eft pas affez que d'avoir conçu 
le plan de la liberté, il faut l'achever, l'affermir; 
c'eft un édifice majeftueux qui doit pofer fur des 
bafes inébranlables. Que de républiques ont brillé 
quelques momens de l'éclat de l'égalité , & fe font 
cnfuite éclîpfées ou perdues dans le gouffre de la 
tyrannie ! Nous favons tous pourquoi celles de la 
Grèce & de Rome ont été effacées fous les pas 
du defpotifme. 

L'antiquité qui parôit des plus belles couleurs 
fes fuccès, & favoit répandre un *fi grand intérêt 
far fes revers, a tellement abforbé notre attention^ 
que nous avons à peine jette les yeux fur cette 
multitude de républiques forties du {tm de l'Ita- 
lie dans les derniers fiècles. Nous y aurions vu 
la liberté briller un inftant & s'^éteindre, comme 
«s météores qui étonnent nos regards par une 
clarté fubite & fe diffipent dans le vague des airs. 
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Que les malheurs des autres peuples ne foient 
pas perdus pour nous ; tirons notre iagefle de lems 
feutes, & préfetvons - nous , s*il fe peut, de nous 
erre élevés fi haut pour rendre notre chute plus 
frappante & plus périHeufe. 

Le plus dangereux écueil pour une nation dans 
fon pafTage à la liberté ^c^eft la foibleffe des loix; 
alors tous les crimes qui étoient retenus par 11 
terreur élèvent , du centre de la licence , leur tête 
hideufe, &. corrompent de leur fouffle empcM- 
fonné Pouvragc de la prudence. La vertu alarmée 
fur fes intérêts les plus chers fe décourage ^ &C 
redemande elle-même les fers qu'elle avoit briféSk 

Montefquieu nous a donné une définition juftè 
& précifè du principe des divers gouvernemens ; 
mais il travailioit au fein d^une monarchie; c'é« 
toit là qu'il avoit placé la gloire de fon nom & 
le fuccès de fes veiiles. Qu'il étoît loin de pré- 
voir que le règne qui fuivroit celui où fa penfée 
ne fat que trop fouvent comprimée ne s*achève- 
roit pas ! Il devoit bien moins prévoir encore.... 
Mais oublions, s'il fe peut , ce que les révolutions 
ont de plus affreux , & ne nous attachons qu'aux 
efpérances qu'elles peuvent offrir. 

« Il ne faut pas , dit fauteur de YEfprit dis 
» /oZr, beaucoup de probité pour qu'un gouver- 
H nement monarchique ou un gouvernement deF- 
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» potique fe maintiennent ou fe foutiennent ; la 
» force des loix dans l'un, le bras du prince tou- 
» i«mrs levé dans l'autre , règlent &c contiennent 
» tout ; mais dans un état populaire, il faut un 
w reffbrt de plus, qui eft la venu », 

Remarquez que Montefquieu ne retranche du 
gouvernement populaire ni la force de la loi , ni 
le glaive louiours levé fur celui qui ne la ref- 
peÛe pas. Il y ajoute encore la vertu, comme un 
reflort nécelTaire à fon mouvement. 

Quelle efl-elle cette vertu fi indifpenfable ? Le 
même auteur en a bien donné les réfultats , mais 
il n'en a pas décrit les règles , ni indiqué les 
nuances. Cependant , quoique le fond doive être 
le même , fes formes varient en raifon des profef- 
Cons , des devoirs & de l'exiftence des individus. 

La liberté peut être comparée à une divinité 
dont le temple eft l'état ; tous les citoyens lui 
doivent le même zèle, les mênies hommages; 
mais leur miniftère diffère , quoiqu'ils tendent tous 
au même culte. 

Ah ! fi en transformant un gouvernement on 
pouvoit auffi régénérer les hommes qui doivent 
vivre fous fon empire! S'il étoii'poflible d'épurer 
leurs paflioiis à mefure qu'on purifie leurs loix; 
comme il feroit facile de produire d'heureufes ré- 
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volutions , & de mettre en harmonie tous les mem- 
bres d'une fociété ! Mais trop fouvent les réglemens 
changent & les hommes demeurent les mêmes ; 
alors il n'y a plus d'accord entre la loi qui com- 
mande & l'individu qui doit lui obéir. On s'ap- 
perçoit que ceux fur lefquels on comptoir , pour 
compléter le bataillon facré, en contrarient la mar- 
che, &c en détruifent l'enfemble. Voilà ce qoe 
nous avons déjà vu, & ce qui nous affligera en- 
core plus d'une fois. 

Citoyens , vous voulez d'une république , & 
vous ne voulez pas devenir républicains ; vous 
voulez la liberté, & vous négligez de fiiire ce 
qu'il faut pour demeurer libres ; vous parlez de 
régalicé avec enthoufiafme , & vous ne cherchez 
pasà atteindre ce qui eft au-dclTus de vous. Faudra- 
t-il ramper dans la pouiTière & fe traîner dans le 
vice pour devenir vos égaux ? 

Marquez plutôt une noble mefure de juftïce, 
de courage, de bienfaifance , & dites : voîlà la 
hauteur du véritahU citoyen ; nous ns rcconnot- 
trons pournotre égal que celui quî faura s'y élever. 

Le courage eft la première Vertu des vrais ré- 
publicains ; ils ne font pas cependant tenus de le 
manifefter fous les mêmes traits. 

Tous doivent à la république le fecours de leurs 
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acuités ; maïs comme ces facultés font auflt va • 
tiées au moral , dans les individus ^ qu'elles le font 
au pfayfique, chacun d'eux a le droit de le$ ap^ 
pliquer au genre de ferviôe pour lequel il fe /ent 
k plus d'aptitude & de penchant. S'il en et oit 
autrement , le mot Ubtni décoreroit l^s porter 
d'une cité qui ne renfermeroit que des efclaves. 

Ainfi le magiftrat qui brave une émeute pour 
faire triompher la loi paie à l'état le tribut de fon 
courage, comme le foldat qui s'avance fous le feu 
de l'ennemi. Par la même raifon , le légiflateuf 
qui redoute les ^nurmures ou les menaces d'un 
vil aflemblage qui le domine , & facrifie fon opi** 
nion à cette terreur , eft auffi lâche que le mili«* 

taire qui jette k% armes Se s'enfiiit Exiger de 

tous les habitans d'un empire qu'ils fe transfor* 
ment tout-à-coup en foldats, fans égard à leurs 
anciennes habitudes, à la nature de leur courage ^ 
c'eft jetter la confufion dans un camp au lieu d*y 
amener la Ixavoure ; c'eft mettre fa confiance dans 
le nombre, tandis qu'elle ne doit exifter que dans 
la difcipUne & la valeur guei^ière. 

L'ÉTAT qui renferme le moins d'oifîft dans 
fon fein, eft le plus parfait. Or , comme les répu- 
blicains ne doivent rien avoir de plus à cœur que 
la perfeâion de leur gouvernement , tout citoyen 



fans profedîon , dm înduftrie, doit éire vîl aux 
yeux de la patrie. Eût - il cent mille livres de 
rente , s'il les dépenfe (ans encourager les défd- 
chemens, fans alimenter les maiiufaâures natio- 
nales, fans faire profpérer quelques éubliflemens 
utiles , c'eft un membre paralyfé attaché au corps 
de la fociété. 

On a fouvent parlé d'économie. Que de moyens 
de diminuer les dépenfes publiques! Qu'on ho- 
nore les citoyens qui remplirent gratuitement les 
emplois de la république, & bientôt ces rentiers 
dont l'exiftence femble pefer fur la nation Ce prt 
Tenteront en foule pour occuper les places d'ad- 
miniftrateurs , pour Ibulager l'état des frais du 
culte , pour percevoir les impôts. L'eftiine de leurs 
concitoyens fera leur falatre, & leur fortune le 
gage de leur probité. 

La fobriété eft une grande vartu Aei répu- 
bliques. Comment l'homme qui n'eft pas dénué 
de toute fenfibiliié peut-il charger fa table de mets 
qui provoquent &c multiplient fes appétits , comme 
s'il n'avoit pas affez de ceux que lui a donné la 
nature , Undis qu'il n'ignore pas que près de lui 
une famille indigente languit dans le befoin , & fe 
difpute le foible aliment que lui fournit le ira»- 
vail de fon chef épuifé ? . . . . Homme dur & in- 
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fatiable! dévore donc fans témoins ce qui nourrî- 

roit tant de mif^rables; qu'ils ne fâchent pas au 

moins que tu fuccombes fous le poids du fuper- 

flu , lorfqu'ils fe fentent défaillir dans Tabfence du 

nécefTaire. 

Qii'eft-ce qu'une égalité qui place l'abondance 
d'un côté & le dénuement de l'autre? Où exif- 
tent ces concitoyens , ces frères, lorfqu'il n'y a 
ni fecours,ni bienfaifance, niiollicrudedela part 
des riches ? Cette république, qui devoir m'offrir 
l'image d'une même famille , ne me préfente , 
comme dans les pays de defpotifme, que des con- 
traftes difformes ; j'y vois l'égoïfme plongé dans 
le fein des voluptés , attirant à lui feul toutes les 
jouiflances ; & l'indigence dédaignée qui fe tour- 
mente dans la douleur St s'abreuve de fes larmes. 

Ah ! combien elle étoit différente cette vue de 
Sparte où tous les citoyens mangeoient à la même 
table , fe nourriflbient du même mets , afliftoient 
aux mêmes jeux , fe livroient aux mêmes exer- 
cices! Aufii fut-elle auffi long-temps viûorieufe 
qu'elle fut fidelle à fes principes; auffi tous fes 
habitans étoient-ils prêts à verfer leur fang TuA; 
pour l'autre ; auflî n'exlftoit - il entr'eux d'autre 
rivalité que celle de mieux fervir la patrie & de 
l'élever au plus haut degré de gloire. Modernes 
républicains 1 
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ïïpublicains ! vous en perdrez jufqu'au nom, fi 
vous ne vous hâtez d'en acquérir les vertus. 

L'amour paternel n'eft qu'un (entiment , qu'une 
émanation de la nature dans toutes les fociétés; 
il Te transforme en vertu dans les républiques. Ce 
ne font pas les héritiers de fon nom qu'on y 
multiplie ; ce ne font pas leulement les fruits 
d'une union chère qu'on y foigne ; ce ne font 
pas les confolations, les appuis de fa vieilleffe 
qu'on y entretient. La tenJre mère voit dans (es 
fiUes les fleurs de la république ; elle voudroit 
qu'elles fuffent encore plus belles pour l'orner 
davantage i elle s'applique à les rendre dignes de 
couronner un jour la valeur, à devenir le priï 
de l'amour du bien public; elles ne grandiflent 
pas au gré de fes defirs; elles n'acquit^rent jamais 
autant de talens qu'elle le fouhaite; elle craint 
que d'autres mères ne foient plus heureufes qu'elle. 
Elle infpire aux aimables objets de fes foins une 
aiïive émulation. Tous les témoins de leurs pro- 
grès font dans le raviffement, elle feule feint de 
n'être pas contente; la petfeûion fuffil à' peine 
à fon amour. 

Le père eft plus franc dans (a tendreffe pour 

ces vives images de fa compagne ; mais il diffi- 

mule à fon tour fes tranfports , & réprime les 

mouvemens de fon cœur ^ l'afpeâ de fes âls, 

T»mt r. R 
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Il fouffre avec peine qu'on les loue en leur pr^ 
fcnce ; il craint toujours qu'ils ne s'arrêtent dans 
le chemin de la gloire. 

Ce n'eft pas aflcz de leurs jeunes émules pour 
les exciter à 'les furpaffer , il va leur en cher- 
cher dans l'antiquité \ il enrichit leur mémoire 
des plus glorieux faits ; il fe plaît à voir la rou- 
geur couvrir teur front , le feu animer leurs re- 
gards , Se l'impatience agiter leurs membres au 
récit d'une belle aÛion. ^ 

II cherche à furprendre dansleur génie naiflant 
la faculté fufceptible de la plus grande fpfendeur, 
pour en tirer tout l'éclat qu'elle peut produire. 
Quel feroit fon noble orgueil fi , père de trois 
fils, il pouvoit offrir un jour â la république un 
orateur, un général 5l un digne magiftrat ! mais 
du moins il a la confiance de lui préfenter trois 
citoyens dont le jugement fera fain , dont le cœur 
fera pur, & dont les mœurs n'auront pasétéalté* 
rées par de mauvais exemples. 

Eftimables chefs de famille , quelque foiÉ|j 
tre profefliors , vous ne ferez pa5 comptas 
nombre des citoyens oififs \ vous travaillez cha- 
que iour , chaqce heure pour la patrie. Le cul- 
tiva'eur n'a pas plus de droit que vous à fâ 
reconnoiffance. S'il nourrit la république, vous. 
Vous la fortifiez ^ vous rembellifftz ; les frùitj 
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quMle reçoit de vous ne lui font pas mmiisné- 
cefTaires que ceux dont l'abondance fait lanchefîe 
& romement des campagnes. 

L'instruction, qui eftlfi luxe des grands em- 
pires , eft un des befoins de la république. La li- 
berté ne peut pas fe conferver dans le fein de l'igno- 
rance ^ elle eft l'enfant de la lumière, comme 
l'efclavage eft le fruit honteux des ténèbres. Eh! 
qui peut compter fur un peuple ftupide ? c'eft 
un inftrument de dommage & d'injuftice, tou- 
jours à la difpolition de celui qui s'en empare; 
il détruit jufqu'à fes bienfaiteurs, fi un ambitieux 
lui perfuade que fon bonheur eft attaché à cet 
afle d'ingratitude. Il eft li imprévoyant, fi aveu- 
gle qu'il marche à la fervitude, en croyant aller 
à la liberté; il fe précipite vers fa ruine, en 
imaginant courir à l'abondance ; il prend pour 
des réabtés ce qui n'eft qu'ilkifion , pour des 
faveurs ce qui n'eft que trahifoij , pour pattio- 
tifme ce qui n'eft qu'elprit de domination, pour 
juftice ce qui n'eft que cruauté, pour amour do 
bien public ce CjUi n'eft qu'intérêt perfonnel. 
Les plus greffiers impofteuts dér^aturent à fes yeux 
les aftions les plus généreules , l'enflent d'un fol 
orgueil , lui répètent que tous les fuccès viennent 
R z 
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de lu! , 8t tous les revers de la perfidie de fes 

chefs. 

En obfcurciflart toutes les intentions pures ,* 
tous les faits héroïques , tous les conièils de la 
prudence, ces ennemis publics ne tardent pas à 
décourager les vrais appuis de la république, 
& à enfevelir la patrie fous les débris de la li- 
berté. 

Pour nous préferver d'une feinblable cataftro- 
phe, il eft donc bien important d'éclairer les 
efprits , de s'emparer au moins de la génération 
qui commence, de former Ton jugement, de la 
tenir en garde contre ces déclamations fangui- 
naires , ces exagérations criminelles qui entraî- 
nent trop fouvent le peuple au-delà de toute 
juAice , & ne lui préparent que des remords & 
d'inutiles repentirs. Qu'il fâche bien qu'il n*y a 
d'éloquence que celle de la vérité & de la rai- 
fon ; qu'il fe défie fur-tout de ces improvïfiurs 
organifés par la nature pour articuler des Ions, 
mais auxquels elle a refufé le talent fi rare de 
ne concevoir quâ des idées jurtes, & de diriger 
vers la prudence l'effervefcence populaire. 

Que de maux ils ont produit ces prétendus 
orateurs dont la véhémence eft de la fureur , 
dont le gefte eft toujours menaçant, dont h. 
,Yoix, femblable à ce fon d'alarme qui retentit 
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dans le$ airs , n'annonce que le carnage &c l'in- 
cendie ! 

S'il ne peut ctifter cte répubKque fans Tertusi' 
il n'eft point de vertu fans moeurs. Combien de 
temps nous nous fommes trompés fur ce mot ! 
Nous l'avons long-temps appliqué à ce trifteifo- 
lement des plus douces affeÛions, à cette aufté- 
rité de principes qui éteint toutes les voluptés, 
qui bannit toutes les grâces de refprit, qui écarte 
toutes les illufions & fiétrit toutes les fleurs de 
l'imagination. Il fembloit que la fagefle confiflât 
à dérober fon cœur aux feux qui le vivifient , à 
l'enfevdir dans des habitudes aufU froides que 
monotones. 

Les mœurs font la probité de la vie, & non 
l'exiinciion des facultés de l'homme. Celui-là a 
des mœurs, qui n'offenfe jamais l'honnêteté pu- 
blique , qui voile ce qui n'a de charmes que 
par le myftère. Le citoyen a les mœurs du conv- 
merce, s'il efî fidèle à fes engaoemens; il a celles 
du maciftrat, s'il eft toujours équitable dans fes 
jugemens ; il a celles du minilïre du culte, s'il 
ne proche que ce qu'il croit , & ne recommande 
que Ci qui eft honnâte; il a celles du foldat , 
s'il préfère la mort à la honte , s'il abforbe fes 
penchans, là volonté dans les ordres de foii 
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chef: la (ociéié n^a rieti dç plus à exiger de 
lui. 

Il eft fans doute un tribunal intérieur qui 
a le droit de lui demaiiuiçr ^^Y^^^^i^i <i^ ^1 
n'eâ comptable qu'à lui de ftsdâions domefli* 
ques. Lors même qu'il a à rougir^ievant une époufe 
eti larmes à Tafpeâ d'un père , à l'approche de fi^ 
enfans , Ton front peutfe lever avec ai{«iranc€ aiix 
yeux de la république aff^^mblée. 

Le Romain qui s^oublia jufqu'à donr^r un 
baifer trop doux à la mère de fe» enfans ^ en 
préfence de fes filles , pouvoit être repris par le 
vénérable auteur de fes jours; mais c'^étoit con- 
fondre tous les devoirs , toutes les autorités , 
que de le faire paiTer à la cenfure de {gs coïI" 
citoyens. 

En voMant élever rhumanité à un trop haut 
degré de pureté , on s'expofe à h voir des- 
cendre dans la fange des vice$ qui fouillèrent 
cette république fi auftère à fon origine, & fi 
corrompue à fa décadence. 

C'eft faute d'avoir fliftingué l'homme public 
de l'homme privé, que tant de liégiflateurs ont 
confondu les crimes avec les erreurs , les ver- 
tus avec la fimple froideur ; ont appliqué des 
peines où ils ne dévoient faire naître que le rc- 
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mords; &r ont expoft au grand jour ce qu'il' tili» 
loit étoufFer dans l'ombre. 

Nous nous éloignons de jour en jour de «es- 
règles de juftice & de prudence. Si nous conti- 
nuons de promener un œil inquifiteur fur les- 
a^lions privées , de prêter une oreitie attentive 
3 tous les entretiens {écrets , de prendre toufles 
murmures pour des aûes féditieux , tous lies li- 
gnes d'iinprobation pour des révoltes à b loi > 
nos demeures feront affimilées à des places pu- 
bliques ; nous n'aurons bientfit plus que le mot 
de liberté a. la bouche , &C que contrainte dans, 
l'aine; le feux pairtotifme fucccdera à la fran- 
chife , &. le Jîleiice ne fera pas màne la faQve-g;3rde 
du fage. 

La patrie eft-elle en danger? que tous les citoyens 
accourent cii foule- ; que le vieillard fe montre ; que 
la mère arme elle-m^mefcs fils, &. qu'à ce mouve- 
ment général la menace recule laifiede terreur. Le 
calme eft-il rétabli ? le féditieux e(l-ii abairu ? 
l'ennemi a-t~tl difparu ? que la confiance renaHTc j 
que U liberté des allions honnâies 6c de* pen- 
fc-cs fe rétablifle. La force & la bonté du gou- 
vernement finiflent par entraîner rentes les opi- 
nions, comme l'allrc éiiacelan: qui affujeitu à 
R4 



1 



3.54 Conflitutton 

ia marche régulière les diverfes planètes qu^il anime 

de {qs feux & réfléchiffent fa clarté. 

; Peut-Être a-t-on à fe reprocher de s'être 
imal énoncé vis-à-vis de la multitude ? Au lieu de lui 
répéter ces mots, deftruûeurs de toute foumif- 
fion à Tordre : vous êtes libre , votre volonté feule 
fait la loi , il étoit plus conféquent de lui difc : 
« la liberté ne peut exifter fans la loi ; celui qui 
» ofe Tenfreindre ne mérite pas d'être libre , parce 
y> qu'il attaque la fauve-garde de là liberté pu- 
» blique. 

»> Si nous voulons être libres & heureux , 
»; rendons la loi en même temps fi douce & /î 
^ puifTante que nous trouvions tous notre bon* 
» heur à lui obéir, & que nul d'entre nous ne 
» tente de s'élever au-deffus d'elle. 

» Ne nous amufons pas à chercher l'indépen-^ 
v^ dance, car elle n'exifte même pas dans l'état 
» fauvage ; nousfbmmes condamnés à dépendre 
>» de nos befoins , de nos infirmités , de nosmal- 
>» heurs. Ne nous flattons pas non plus d'une 
v^ égalité parfaite. La fociété n'eft pas plus puif- 
i> faute que la nature qui a diftribué fi înégale- 
» ment fes dons ; mais nous pouvons au moin^ 
» ne pas ajouter encore à fes différences, ni la 
f contrarier dans fes vues. Faifons donc difpa- 
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» roître du milieu de nous toutes les diftinâions 
» qui ne font pas d'elle; qu'il n'y ait point 
M d'emplois , point de millions auxquels nous ne 
M puiiïions prétendre, fi nous avons acquis les 
w talens nécelTaires pour les bien remplir ; que 
» la feule caufe d'exclufion foit l'înca/tdcité ; que 
» le feul titre d'avancement foit un mérite re- 
» connu. Que tous ceux d'entre nous qui ont 
» des propriétés les voient également proiégées; 
« que ceux qui n'en ont pas d'autres que leurs 
» bras , que leur induftrie , aient le droit d'en difV 
» pofer , fans nuire à la fociété , comme ils le 
» trouveront le plus avantageux à leur intérêt 
» perfonnel. Voilà la liberté fociale; voilà la feule 
» égalité qui puiïïe exifter parmi les hommes ». 
Par ce langage franc & loyal nous n'aurions 
pas trompé l'ignorance *, on ne nous diroit pas : 
vous nous avez promis l'égalité , fie les occu- 
pations auxquelles la mifère nous condamne , 
noiis prouvent trop que nous ne fonimes que les 
égaoïr du pauvre. Vous nous avier flattés de la 
liberté , & vous exigez de nous cl qui contrarie 
noj penchans. Hélas! nous le Tentons; noire vie 
ne fera , comme autrefois , qu* ine longue fer- 
vitude, & nous ne trouverons up.e réelle égalité 
que dans la tombe. 
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Ce n^elt pasaflez des vertuif des citoyens pcmrli» 
profpérité & le maintien d'une république; il faut^ 
fi )e puis m'exprimer ainfi , qpe le gouvernement 
les monte ^ les accorde &: leur donne le tom 
Êh ! que deviendront les vertus individuelles , il 
la puifTance qui doit les mettre en harmonie^ eft 
elle-même en difcordance avec elles ? 

Si on me demandoit en quoi elle coniîffe cette- 
vertu du gouvernement , je répondrois : dans le 
choix de Tes agens, dans la douceur de Tes loix^ 
dans la loyauté de fes traités, dans l'économie de 
ies dépenfes , dans Tutilité de h^ établiiTemens y 
dans la dlflribution des récompenfes , dans cette 
foUicitude qui recherche tous l^s manx^ qui ré- 
prime toutes les injuftices^ qui adoucit tous le» 
malheurs , qui récrée un père au vieillard , & en 
rend un à l'orphelin» , 

Que les premiers agens du gom^emement com- 
mencent par le faire aim^r , & loin d'être forcés 
de commander l'obéifTance , ils feront obligés de 
la modérer ; qu'ils oub tent leur intérêt perfon-^ 
nel , & le peuple trava.l era pl-s p >• r ejx qu'ils 
n'auront ttavaJle pour lui ; q 'ils foient tou* 
jours juftes, & ils n'auront jamais à fe plaindre 
de l'injufliCe de la multitude. 
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L^ENVIE eft le viœ qui croît le plus dans les 
républiques, parce que, d'après le fyftême de 
régalité , les différences y font plus choquantes 
que dans les monarclHes. Les nobles k Venife fui- 
rent obligés d'être des opprefleurs éternels pour faire 
refpeâer leur prééminence. L'autorité veut-elfë 
iè faire pardonner fon élévation ? il faut qu'elle 
paroifTe &c foit en effet un travail dur & pénr« 
ble; Le citoyen , en voyant le magiflrat , doit fe 
dire : s'il commande par fa place , fa place lui 
commande fans cefle;je fuis plus heureux que 
lui 9 car je n^obéis pas toujours. 

Le riche réconciliera aufli le peuple avec fon 
opulence , s'il ne fe montre pas fous des dehors 
trop faflueux ; fi, pour arrivçr plus vite à k^ 
plaifirs , il n'expofe pas les jours de celui qui va 
à {es affaires. Qu'il foit compatiffant envers le 
pauvre ; qu'il fe montre le tréforier des indtgens ; 
qu'on fâche qu'il leur épargne fouvent la honte 
de demander , & bientôt on ne lui enviera pas 
ce plaifir qui efl l'intérêt de fà bienfaifance» 

Je donnerois beaucoup trop d'étendue à ce dif^ 
cours, fî je voulois efquiffer toutes les vertus 
publiques & privées , fans lefquelles la fociété 
n'efl qu'un afTemblage d'honunes pervers , envieux. 
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oppreffcurs ou opprimés ,* toujours en oppofî- 
tion ouverte ou cachée avec le gouvernement. 

Hommes de toutes les contrées^ fi vous aviez 
tous le fentiment & Thabitude de la juftice , 
vous n'auriez befoin ni de tribunaux , ni d'ar- 
mées , ni de corps légiflatifs , ni d'exécuteurs de 
la volonté générale ; vous dépoferiez avec fidé- 
lité dans le tréfor public le tribut de vos reve- 
nus , de votre induftrie , pour fubvenir à l'en- 
tretien des routes , des établiiTemèiis publics , à 
l'acquittement de la dette nationale ; mais puif* 
que les vices inféparables de l'humanité ne per- 
mettent pas même dé s'arrêter fur iine pareille 
chimère, ayez donc le courage de fiipporter les 
charges attachées au gouvernement qui vous pro» 
tège. Songez que fans lui votre récolte fer oit la 
proie du brigand ; que votre compagne lutteroît 
en vain contre la pafBon effrénée du vagabond; 
que l'opprefîeur , après avoir dévafté vos habi- 
tations y entraîneroit vos enfans dans la fervitude. 

Plus cette puiffance proteârice qui fe compofê 
de trois principes, la juftice, la force & la fur- 
veillance, vous garantit de valeur, plus vous lui 
devez de tribut ; ce tribut n'eft injufte que lorf- 
qu'il excède les proportions de la propriété & de 
la proteftîon* 

S'il réfulte de cette vérité que l'impôt bien affis 



eft une dette facrée pour le citoyen , il faut auffi 
mettre en principe que la fageffe légifiative con- 
iifte à rendre le moins onéreux qu'il eft poffible 
les fecours du gouvernement ; ainfi lorfque les 
tribunaux ont trop de miniftres , & les atlmioif- 
trareurs trop d'employés ; quelqu'équitables que 
foient les uns, quelque purs que foieni lei autres, 
cette furabondance eft un vice du gouvernement, 
puifqii'elle accumule inutilement des frais qui re- 
tombent à la charge du propriétaire. Si la force 
armJe eft trop nomhreufe on établie fur des bafes 
trop difpendieufcs , elle doit être reftreinte jus- 
qu'au degré néceffaire à une jude repreftîon. 

Il en eft de même de toutes les autorités , de tous 
les pouvoirs dont le falaire efl à la charge de la 
fociété; airili on pourroit réduire tous les fyflâ- 
mes des économiftes , des publiciftes à ce peu de 
mots : U mtilUur des gouvememens ejî alut où la 
protection ejl répartie avec It plus ifexaSitudi^ di 
douceur & d'économie , 6* où les adminiflrés paUru 
le moins cher leur liberté & la jûreté di hurs pro- 
priétés. 

Hélas ! eft-ce daf; ce moment que la voix pai- 

fible de la raifon peut fe faire entendre? Elle eft 

étouffée par les cris de la guerre , par les fureurs 

de la fédition; toutes les pallions s'agitent , toutes 

, .=tes vengeances fc foulèvent, tous les excès nous 
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iinenacent. Quelle terrible crife pour un peuple 
que celle d'une révolution ! Il défriche à grands 
frais , il lutte contre tous les obftacles ; à peine a- 
t-U enfemencé fes terres , que des invafîons , des 
^lébordemens lui font craindre de perdre en un inA 
tant le fruit de fes fueurs & de k^ avances. Au lieu 
des rofées fécondes, des pluies falutaires, c*eft le 
fang des hommes qui baigne fes filions : il entre* 
voyoit la liberté , il fe plaîfbit à confidérer cette 
douce image; tout-à-coup on ne lui montre que 
des chaînes ; on ne fait luire à (ts yeux que le fer 
étincelant ; à cette vue fon cœur fe révolte , fon 
courage s'enflamme ; il abandonne fes efpérances ; il 
ïmfeles liens quirattachoîent à la vie ; &, couvert 
de fes armes, il vole au-devant de la tyrannie qui 
s'avance ; puiflfe-t-il la terraffer & ne la retrouver 
jamais au fein de fa patrie apr^s la viâoire ! 
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i IX= DISCOURS. 

De (Quelques effets de la Révolution, 

^IPRÈS s'être arrêté fur les caufes de la révo- 
lution , il n'eft pas indigne de l'hiftoire de la confî- 
dérer dans fes effets. Un de ceux qui étonnent le 
plus, c'eft la mobilité des réputations qui fe font 
créées & détruites dans fon cours. A mdiire que 
la nation s'eft avancée vers l'indépendance, les 
chefs qui la dirigeoient & fe croyoient (î forts de 
fa confiance, font devenus victimes delà rivalité, 
de l'envie & de l'ingratitiide; ceux-ci langulffent 
dans un exil volontaire, ceux-là gémifTcnr dans 
Us fers , d'autres ont fuccombé fous la fiireur 
populaire. 

La cendre de cet orateur dépofé avec tant de 
pompe au Panthéon, eft auiourd'hui défendue 
par un mur contre l'indignation de fes premiers 
adorateurs ; fon nom n'eft plos prononcé qu'avec 
mépris'par les mêmes voix qui s'éteignoient à force 
de faire retentir fon éloge dans les places publi- 
ques. 

es petits transfuges de Ucour , qut fe croyoient 
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autant de Solons , qui prëtendoîent avoir fonde It 
liberté en France & s^arrachoîent leurs plumes bril- 
lantes , pour être mieux fêtés des oifeaux jaloux de 
leur riche plumage, ont été forcés de prendre leur 
vol , & de s'enfuir à tire d'ailes dans une île voi- 
fine où ils font honteux de leur nu^té &c regrettent 
leur ancienne parure. 

Ce général qui a vu tant de fois les portes de 
fon hôtel affaillies par la garde parifienne confier- 
née de fa retraite , &c qui s'humilioit devant lui 
pour qu'il daignât continuer de la commander , eft. 
trop heureux, puifqu'il lui a été impoffible de 
regagner la terre de la liberté , d'être retenu dans 
les états d'un prince qui préfervera fa tête de la 
fureur de ks ennemis. Ce qui pourroit lui arriver , 
de plus funefte , ce feroit d'être livré à ce même 
peuple autrefois fi docile à fa voix , &: qui ne vou- 
loit pas avoir d'autre chef que lui. 

Cet apoftat de la république , dont le courage 
téméraire élevoit le foldat au-deflus du danger ; 
qui conduifoit nos troupes de conquêtes en con- 
quêtes , & enivroit la France de fes triomphes, 
n'eft-il pas aujourd'hui couvert de la malédiûion 
de fes admirateurs ? Il n'échappe aux glaives levés 
fur lui qu'en s'enfûnçant dans l'ombre. 

Et cet étranger , dont la France a fi long- temps 
payé l'inaâion , qu'on s'eft hâté d'élever au grade 

de 
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t!e maréchal pour le faire redefcendre dans une nul- 
lité abfolue, n'eft aujourd'hui paifible que parce 
qu'il eft oublié. 

Ce courtifan jadis fi fier de fon nom, quiavoît tant 
de peine à faire croire à fa feinte modeftie , n'a-t-il 
pas été contraint d'aller enfevelir dans les neiges 
de la SuifTe les lauriers qu'il a cueillis dans la 
Savoie? 

Le vainqueur de Nice languit fous un décret 
qui l'enchaîne. 

La plupart de ceux qui ont enfanté cette fa* 
meufc conftitution ont été frappés de mort avant 
elle, ou n'ont confervé leurs jours qu'en paroif- 
fant immoler leur enfant chéri. L'un d'eux, en 
n'ofant fe charger d'une tâche honorable, eft 
tombé du ridicule dans le mépris. Ses talens , 
fes connoifTances lui reftent ; mais qu'ofera-t-il 
en faire ? 

Ce miférable faâieux , qui avoit la révolte à 
ks ordres , qui attiroit la fédition autour de fon 
palais pour la diriger à fon gré, qui affeûoit tant 
de fécurité au milieu des agitations populaires ; 
il a vu fa puifTance s'évanouir en un inftant. 
Cette faveur qu'il a payée fi cher , l'a-t-elle fau- 
ve d'une profcription ignominieufe , Ta-t-elle 
préfervé de la captivité^ le garantira-t-elle du 
fupplice ? 

Tome V^ % 
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Cet orateur patriote qui , du haut de deux 
tribunes , croyoit lancer la foudre , & ne 
faifoit illufion qu'à la fottife ; qui , dans fa 
feuille éphémère, outrageoit journellement les 
amis de la loi, ne voit - il pas dans ce mo- 
ment fa trifte renommée effacée par la honte? 
Son nom eft devenu fi vil qu'il perfonnifie le 
larcin. Arraché d'une affemblée qu'il a trop fou- 
v^nt égarée par fon délire & fa préfomptueufe 
ignorance, il commence à expier fes crimes* 
Puiife-t-il dans fa folitude avoir horreur de tout 
le fang qu'il a fait répandre dans les deux 
mondes i 

Ce philofophe qui devoit appliquer à la fciencé 
des gouvernemens , la reftitude d'un efprit calcula- 
teur -, qui a montré tant d'énergie dans la haine, 
& fi peu de confiance dans Tamitié ; qui a vu 
de fang-froid immoler fon bienfaiteur , où ira-t-il 
traîner fes dignités littéraires ? Au-deiTous des lé- 
giflateurs dont il a voulu refaire l'ouvrage , il ne 
verra pas même fon projet de conftitution fe 
réalifer un inftant. II a brifé le frein d'un animal 
fougueux qui Ta foulé fous fes pieds ; fes cou- 
ronnes font enfevelies dans la pouflière. 

Ce flambeau de Taffemblée conftituante , dont 
la lumière fembloit fi fûre & d'autant plus du- 
rable qu'elle ne fe répandoit que dans répaiffeur 
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*des ténèbres , & lorfque les vayageurs paroif- 
foieiit incertains dans leur route , par quelle fa- 
talité s'eft-il tout-à-coup éteint ? Se refufè-t-il 
k jetter de la clarté parce qu'il n'eft environné 
que d'aveugles pour -lefquels il brûleroit en 
vain ? 

Parlerai- je de ce maire tout à la fois Toracle 
&. l'idole d'un peuple qui prenoit fa foibleffe pour 
de la bonté , fa douceur hypocrite pour de la 
vertu , (es reflentimens pour du courage ? Il n'a 
pas prévu que tous les meurtres qu'il laiffoit 
commettre retombcroient fur fa tètQ, L'obfcurité 
étoit fon élément , pourquoi a-t-il voulu en for- 
tir ? Quel fruit recueille^t-il dans ce moment de 
fa coupable lâcheté & de fon ambition perver- 
£e ? Il a été Tinftrument de la rébellion , & la ré- 
bellion l'a brifé. 

Que de réputations j'ai déjà vu s'éclipfer ! Que 
de favoris du peuple ont été précipités , fous mes 
yeux , de leur point d'élévation ! C'eft un ter- 
rible exemple pour ceux qui facrifient à un en- 
thoufiafme paflager l'éternelle raifon & l'immua- 
ble vérité. 

Dans le moment où j'écris, je vois le ciel 
de la république fe charger de nuages ; déjà les 
éclairs fiUonnent de toutes parts ; la foudre 
gronde, & nos légiflateurs fentent leurs fiéges 
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s'ébranler. La capitale préfente encore un front 
fier & audacieux ; des bataillons tout armés s*échap* 
pent de fon fein , comme autrefois Pallas fortit du 
cerveau de Jupiter ; mais pourra-t-elle appaifer 
tant de fureurs, dompter tant de départemens 
révoltés , n'énerve-t-elle pas fes forces , n'abufe* 
t-elle pas de fa population nombreufe ? 

Peut-être dans peu des réputations nouvelles 
s'effaceront encore & feront place à d'autres qui 
auront le même fort. Cet habitant d'un fauxbourg 
orageux , après avoir été tout-à-coup transformé 
en général , a vu fon empire décroître. Tout en 
difant que les profeffions font également nobles^ 
(qs rivaux rappellent la fienne avec le fourire du 
dédain ; ils font des vœux pour le voir retour- 
ner, non pas comme Cincinnatus à fa charrue, 
mais comme un citoyen obfcur, à fa brafferie. 

Ce n'eft pas feulement Tefprit de domination 
qui a été trompé , celui d'intérêt a été bien étran- 
gement déjoué. Le riche qui s'étoit flatté d'exercer 
l'empire de l'opulence fur les ruines de la no- 
bleffe , frémit de fon luxe. Il fe dérobe aux yeux 
de fenvie fous le coftume de la pauvreté ; il fait 
rentrer fon or dans le fein de la terre; il craint 
qu'un œil inquifiteur n'en découvre la trace & 
n'étale au grand jour fes tréfors entaffés ; il vou- 
droit feire oublier qu'il pofTède des hôtels, des 
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terres; înfpîrerpour lui la pitié qu'il a trop long- 
temps refufée au miférable. « 

Le rentier, qui a montré tant d'effroi & jette 
de fi hauts cris à l'idée d'une fimple réduûion , 
compoferoit aujourd'hui avec l'état , & lui aban- 
donnèroit volontiers fon fuperflu pour être affuré 
du fimple néceflaire. 

Que d'illufions font déjà diflîpées dans les villes 
& dans les campagnes ! Le citadin qui déclamoit 
contre la milice avec un zèle d'autant plus géné- 
reux qu'il n'étoit jamais expofé à fes chances , s'at- 
tendoit-il à la voir renaître plus févère & plus illi- 
mitée que jamais ? Le privilégié qui étoit fi glo- 
rieux d'en affranchir fes ferviteurs, prévoy oit-il 
qu'il partageroit le même péril , & qu'il feroit con- 
traint de plonger avec eux fa main tremblante dans 
l'urne fatale ? 

Ceux qui fe promettoient l'abondance, qui 
comptoient fur le retour de l'âge d'or, qui ré- 
pétoient que la terre , dépeuplée des animaux qui 
dévoroient fes fruits , feroit furchargée de moif- 
fons , ne font-ils pas étonnés d'avoir à redouter 
la famine, & d'éprouver un renchérifiement fi 
fubit de toutes les denrées , que la légèreté & Tin- 
conféqnence peuvent feules fe défendre àes pref- 
fenîimen<; les plus fmiftres ? 

Combieii de nouveaux propriétairesqnis'étoient 
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complu dans leurs faciles acquifitlonsj pâlî/Tent 
aujourd'hui à la vuç des progrès de la révolte,, 
& font efFiayés de fes impolitiques maximes V 
Déjà plufieurs d'entr'eux craignent de fè voir ta*- 
vir ces poffeffions qu'ils ont récréées fous une 
forme nouvelle. Leur imagination fe trouble à la 
vue des fantômes ; ils femblent appereevoîr des 
corporations fortir dé leur tombe & fe précipiter à 
leur rencontre comme -des harpies qui fondent fur 
des mets préparés avec foin 6c que l'appétit dé«- 
voroit» 

Il n'y a pas jufqu'à la paifîble réfîgnation qui 
ne foit alarmée en apprenant nos revers. Celui 
qui avoit fait à la tranquillité de fa famille, à la 
poffcffion de ks domaines , le facrifice de k^ vains 
ti4:res , de fes décorations, redoute les reproches , 
les mépris infultans d'une cafte qui feroit d'autant 
plus arrogante dans fes fuccès qu'elle auroit plus 
fouffcrt dans ks perféeutions.. 

Si je voulois parcourir toutes les efpérances 
déçues , toutes les vanités contrariées , je parle- 
rois de celles de nos modernes prélats qui fepava- 
noient déjà dans leurs brillans pompons -^ qui afFec^ 
toient la démarche pofée, l'air digne, le four ire 
protefteur de ceux qu'ils ont remplacés. Une 
coquette qui fe feroic vue, par un coup du fort, 
dépouillée fubitement de fa parure, & condamnée 
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2 dérober (es attraits fous les vêtemens de Tindî- 
gence , n'aurolt pas éprouvé un dépit plus vif que* 
celui qu'ils refTentirent à la leâure de ce décret 
qui les a ramenés à k fimplicité des premiers^ 
apôtres. 

• Je ne paiTerois pas non plus fous fiience les 
regrets de quelques légiftes qui fe font mépris fur 
la véritable repréfentation du magiftrat , & qur 
fe flattoient de s'éiever par un nouveau titre, 
tandis que c'étoit fur une équité conftante qu'ils 
dévoient fonder leur prééminence. Aujourd'hui- 
renvcrfés de-leur tribunal, difperfés dans la foule , 
ils cherchent à y faire perdre le fouvenir d'une 
autorité qu'ils ont exercée avecplus de préfomp- 
tion que de lumières; 

Il ne faut pas cependant que TeTprlt de cenfure 
nous écarte de la vérité. A travers toutes les 
ambitions contrariées ,. & toutes ces réputations 
éphémères y fe font montrés plufieurs citoyens di- 
gnes de ce titre. Ils n'av oient en vue que le triom- 
phe de la loi , que le falut public , que la gloire 
de leur patrie. Ils ont facrifié à ces généreux mo- 
tifs leur fortune, leurs plalfirs & leurs veilles; ils 
ne vouloient retirer de leur zèle que l'eftime de 
leurs compatriotes. Ce font ces hommes purs ^ 
dont la deftruâion ou les infortunes doivent ex- 
citer n.otre i:itcr3t. Leur vertu civique n*a pa 
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été aflez appr&Iëe, l'en vie la plus baffe s'eft attacha 
à leurs pas,Iesa perfécutés, leura fait un crime deleur 
dévouement , a empoifonné jufqu'à leurs penfées. 
Hélas ! ils éprouveroient la même injuftice de la 
part des fugitifs, fi ceux-ci rentreient un Jour 
triomplians dans leur patrie. L'orgueil auffi aveu- 
gle qu'implacable dans tts vengeances les accufe- 
roît de lâcheté , tandis qu'ils ont montré plus de 
courage que lui ; il compteroit pour rien le bien 
qu'ils ont fait , & ne fe fouviendroit que du mal 
qu'ils fe font efforcés de prévenir. 

Preffé de finir ce volume que jecompofe fur un 
volcan , que j'écris à la lueur du flambeau de la 
guerre civile, au fon du tocfin qui retentit à 
mes oreilles , je n'entreprendrai pas dépeindre 
tous les effets de notre féconde révolution : cha- 
que jour amène un nouvel événement; jamais 
la fortune n'a plus précipité les mouvemens de fa 
roue; la renommée n'a pas affez de fes cent voix 
pour publier nos viâoires ou annoncer nos fédi- 
tions & nos revers. 

On nous accufe d'exifter fans loix , & la mé- 
moire la plus heureufe ne fuffit pas pour retenir 
toutes celles qu'on proclame journellement; de 
n'être foumis à aucunes autorités, & il s'en élève de 
toutes parts de plus redoutables que celles qui ont 
jamais exifié ; d'être fourds à la voix de la na- 
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ture 9 & nous adoptons indiflinélement tous fes 
enfans; de multiplier les îndigens ^ &c nous rendons 
le riche jaloux de leur pouvoir. 

D'autres écrivains achèveront cette hiftoîre ; je 
la termine à une époque où il n'y a plus de mo- 
narchie 5 où il n'exifte pas encore une véritable ré- 
publique , où Ton nous apréfenté une conftitution 
dont perfonne ne veut , où Ton nous en promet 
une autre qui ne fera peut-être pas mieux accueillie. 

Pauvres humains! que de tourmens vous vous 
donnez pour concilier les règles de la juftice avec 
les droits delà naturel Vous apprendrez un jour 
qu'il eft plus aifé de critiquer les gouvernemens 
des autres que de s'en créer un à foi-même ; 
qu'en démoliffant avec imprévoyance l'édifice oîx 
l'on étoit à couvert, on court le rifque de de-; 
meurer long-temps cxpofé aux injures de l'air. 
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Xe DISCOURS. 

Portrait des Zélateurs , tiré de UHiJloira - 

des Empereurs^.. 

XN ou s ne fommes fi étonnés des excès & des 
meurtres qui fouillent notre révolution; nous ne- 
Taccufons d'avoir enfanté des forfaits inouis , 6c 
d'avoir nwltiplié des crimes étrangers à celles des 
autres peuples , que parce que nous ne voulons' 
pas nous rappelkr ce qui s'eft paffé dans les temps 
reculés. Nous avons lu Thiftoire des nations , 6c 
nous ne connoiffons pas l'hiftoire des hommes. 
Les événempns qui ont décidé du fort des repu*- 
bliques & des empires font reftés dans notre mé- 
moire, & nous avons oublié ce qui a produit ces 
éyénemens ; nous avons négligé les caufes pour 
ne nous attacher qu'aux grands réfultats. 

Tai cru devoir confirmer , par un nouvel exem- 
ple, ce que j'ai déjà dit; que ce globe n'éft qu'un 
vafte théâtre fur lequel fe répètent, à des époques 
éloignées , des fcènes prefque femblables ; & que 
nous ne fommes fi frappés de celles qui fe paflent 
fous nos regards que parce que nous n'avons pssi 



françoljel i^Tj 

été témoins des cataftrophes qui les "ont pré- 
cédées. 

Ne nous le diffimulons pas ; quelque pervers y 
quelqu'atroces que nous devenions , nous ne le 
ferons pas plus que ne l'ont été les peuples de 
l'antiquité , & que ceux qui exiftent encore. Les 
Romains, fous Marius^ fousSylla, fous Antoine, 
fe fouillèrent de plus de cruautés que nous ; ils 
furent plus lâches fous leurs empereurs que ne 
l'ont été tous les peuples de la terre fous les ful- 
tans & fous les rois. 

Les Cretois , les Athéniens ne furent ni plus 
juftes, ni plus humains que nous dans leur fu- 
reur populaire ; les Anglois n'ont point de repro- 
ches à nous faire: ils ne fe repofent aujourd'hui 
dans un gouvernement fage & paifîble, qu'après 
s'être agités pendant des fiècles dans les horreurs 
des guerres civiles ; qu'après s'être baignés dans 
le fang de leurs concitoyens , & avoir plus d'une 
fois répandu celui de leurs rois. 

Toutes ces républiques d'Italie , qui ont con- 
quis un inftant la liberté pour n'en avoir que les 
orages, ne fe font-elles pas livrées , pendant le 
cours de leurs divifions , à tous les excès de la 
cruauté ? 

Dans tous les temps Thumanité a été envieufe^ 
vindicative & féroce i & ce n'a été qu'après 
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avoir jouî cPan triomphe affuré,^ ou avoir été 
domptée , qu'elle eft revenue à des fentîmens équi- 
tables & généreux. 

Si nous voulons reporter nos regards fur un 
peuple quî fembloitné pour lafervitude; qui avoit 
contrafté 5 dans de longues humiliations, Thabi- 
tude de la foumiflîon, nous verrons qu'un fèul 
élan vers la liberté le précipita dans tous fes mal'' 
heurs , & eft encore Tunique caufe des opprobres 
qu'il dévore fur toutes les contrées. 

On fe rappelle que Florus , envoyé en Judée 
fous le titre d'intendant de cette province , avoit 
rendu par fes vexations, fa cupidité, fon infîgne 
niauvaife foi , le joug des Romains infupportable 
aux Juifs ; qu'au lieu d'appaifer leurs premières 
révoltes par des aftes de juftice, il fe plut à les 
nourrir , à les accroître , pour rendre ces tribu- 
taires fi odieux à l'empereur , qu'il fût inacceflîble 
aux plaintes qu'ils lui porteroient. 

Qu'il attira fur cette partie de la domination 
romaine les armes de Vefpafien , qui , après avoir 
foumis ou détruit toutes les villes de la Judée, 
laifla à Tite, fon fils, la gloire d'achever fa con- 
quête, & de réduire cette grande cité , qui comp- 
toit dans fon immenfe population plus de trois 
cent mil'e habitans en état de la défendre ; mais 
ce qu'on a négligé de retenir, c'eft qu'il exif- 
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toit alors dans fon fein une fefte plus funefte aux 
Juifs que ne le furent les légions romaines. 

Ce que je vais en dire paroîtra fi incroya- 
ble, que je prie ceux qui douteroient de la fi- 
délité de mon récit , d'en vérifier l'exactitude en 
recourant à l'auteur dont je ne ferai que tranfcrire 
les expreffions. Je le déclare , il n'entre pas dans 
ma penfée de faire la moindre application ; je 
n'ai en vue ni les prêtres fanatiques , ni les no- 
bles irrités, ni ceux qui triomphent aujourd'hui 
de leurs miférables adverfaires; je ne me propofe 
que d'adoucir l'image du préfent en ramenant 
fous nos yeux le tableau du pafle. 

Les rapines , les brigandages , les meur- 
tres changèrent la face de Jérufalëm en celle 
dun bois rempli de voleurs. Les feélérats 
qui Tinondoient étendoient leurs cruautés 
jufques fur les premières t êtes ^ de la ville; 
ils arrêtèrent plusieurs illuftres perfonna- 
ges , dont trois étoient de la race royale , 
& ils les envoyèrent égorger dans la pri- 
fon î le prétexte dont ils colorèrent une 
fi odieufe violence , fut une accufation de 
trahifon &d'intelligeiK;e avec les Romains \ 
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ils étoient les tyrans & les oppreffeurs de 
Jérufalem , & ils s'en faifoient pafler pour 
les vengeurs. 

De tels excès répandoient la terreur par- 
mi le peuple ; mais ils excitoient en même 
temps une jufte indignation qui n avoit be- 
foin que d'un chef pour ofer éclater. Le peu- 
ple en trouva un en la perfonne d'Ananus , 
ancien pontife, qui avoit été établi gou- 
verneur de Jérufalem au commencement 
de la guerre. Les :^clateurs ( c'étoit le nom 
que fe donnoient ces hommes qui vou- 
loient traveftir en zèle de religion leur 
audace à commettre les crimes les plus 
horribles ) fentirent le danger. Ils com- 
prirent qu'une multitude immenfe , réunie 
fous un chef habile & accrédité , devien- 
droit redoutable pour eux. Ils prirent donc 
pour place de fureté le Temple , dont ils 
firent la citadelle de leur tyrannie. 

Dans une affemblée générale , Ananus 
fe lève, & tournant fes regards vers le 
Temple, les yeux baignés de larmes: 
« Ah ! qu'il m'eût été doux de mourir , 
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■*» s'écria- t-îl , avant que^de voir la maifon 
» de Dieu fouillée de tant d'iiorreurs , & 
» le lieu faint profané dès pieds impurs des 
y> plus fcélérats de tous les mortels ! En- 
M coT€ fi j'efpérois trouver , dans ce peu- 
^ pie qui m'écoute , une refTource contre 
>> d'auffi grands mauxj mais je le voisin- 
» fenfîble à ios propres calamités , & uni-. 
» quement dominé par la crainte : on vous 
» pille, & vous le foufFrez j on vous 
» frappe , & vous gardez le filence j au- 
>» cun -de vous n eft même affez hardi pour 
u gémir librement fur le fang quil voit. 
» répandre. Non , ce n eft point aux ty- 
» rans que je m'en prends, c'eft à vous. 
» qui les avez fortifiés par votre indo- 
» lence. Ils étoient d'abord en petit nom- 
>^ bre , & votre tranquille fécurité leur 
» a donné moyen de s'accroître. Vous 
3* avez vu traînés indignement par les 
y* rues , jettes dans les prifons , chargés 
j» de chaînes , je ne dis pas des hommes 
k> illuftres par leur naiflance & par leur 
» mérite , mais des citoyens contre lef- 
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» quels il ny avoit ni accufation en 
» forme , ni jugement prononcé j & ces 
» infortunés n ont trouvé perfonne qui ré- 
>► clamât en leur faveur. Que devoir -il 
» s'ciifuivre ? la mort & le fupplice ; 
» c'eft aufG ce qui eft arrivé* 

» Quel motif vous anime à foutenir 
» la guerre contre les Romains ? N'eft-ce 
» pas Tamour de la liberté , ce fenti- 
>► ment précieux qui convient fi bien à 
» des âmes généreufes ? Hé quoi ! vous re- 
» fufez d'obéir aux maîtres du monde 
» entier , & vous confentez à devenir les 
» efclaves de vos compatriotes , & à fouf- 
» frir de leur part des traitemens que vous 
» n auriez pas à craindre de la part de 
» l'étranger ? Prenez donc les armes avec 
a# courage, & ne craignez ni leur nombre 
» beaucoup moindre que le vôtre , ni leur 
» audace qu affoiblit une confcience fouil- 
nf lée de crimes ». 

Le peuple échauffé par un difcoiu-s fi 
véhément , fe déclara difpofé à détruire 
la tyrannie. Ananus enrôla ceux qui fe 

préfentèrent 
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préfentèrent en foule , les arma , les diC- 
tribua en compagnies. Il le difpofoità atta- 
quer les zélateurs j ceux-ci le prévinrent 
& firent une fortie fur le peuple; le com- 
bat fut rude ; le nomBre d'un côté , l'au- 
dace & l'exercice de l'autre i enfin , les 
brigands , accablés par la multitude de 
leurs ennemis qui croiflbit à chaque inC- 
tant, & fe voyant près de fuccombcr , 
furent forcés d'abandonner la première 
enceinte du temple & fe retirèrent dans 
la féconde dont ils fermèrent la porte 
avec emprefi!ement. Ananus ne pouffa pas 
plus loin fa viftoire; il nofa entreprendre 
d'introduire dans l'intérieur du temple des 
foidats teints de fangi il fe contenta de 
bloquer les zélateurs , laiffant fîx mille 
hommes dans les portiques de la première 
enceinte. 

C'en étoit fait de ces malheureux , fi , 
par une fuite de cette fatalité qui pro- 
longe le règne des mécHans , ils n'euflent 
été fecourus par les Iduméens qui péné- 

Kèrent jufqu'à eux, après avoir égorgé 
Tome K T 
. 
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les bataillons qui les tenoient prîfofi^ 

niers. 

Les zélateurs & les Iduméens firent un 
grandcarnage du peuple ; mais ils traitèrent 
avec une fmguHère inhumanité la jeune 
nobleffe parmi laquelle ils auroientfouhai- 
fé fe faire des partifans. Ik en remplirent 
les prifons, & enfuite ils invitoient cha- 
cun en particulier à s'unir à eux \ pref- 
que tous préférèrent la mort à la honte 
de s'affocier aux ennemis de leur patrie. 
La rage des zélateurs s'exerça alors à leur 
faire fouffrir les plus cruels iupplices , & 
ce n'étoit que lorfque leurs corps ne pou- 
voient plus foutenir les fouets & les tor- 
tures , qu'on leur accordait la mort comme 
par grâce. Le nombre des viftimes que 
les zélateurs firent ainfi périr fiicceffi\«- 
ment dans l'efpace de peu de jours seJe- 
va à douze mille, parmi lesquelles il iâut 
compter Ananus. 

il convenoit bien peu , ajoute l'hif- 
torien, à de pareils fcélérats de vouloir 
obferver les formes de la jufticejikfth 
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Tent néanmoins cette fantaiiîe à l'égard de 
Zacharie , homme riche , amateur de la 
liberté , tmiemi des méchans, on: dont la 
fortune & la vertu irritoieni en même 
temps la cupidité & la haine des zéla- 
teurs. Ils érigèrent un tribunal de foixante- 
dixj Liges, choiGs entre les notables du 
peuple , & ils y firent comparoître Za- 
charie, l'accufant d'avoir tramé une in- 
trigue pour livrer la ville aux Romains, 
Ils n apporioient ni preuves , ni indices , 
mais ils ie difoient bien afîurés du fait, 
& ils prétendoient en être crus fur leur 
parole. Zacharie voyant qu'il navoit au- 
cune julHce à attendre & que fa mort 
étoit réfolue , 'parla avec une liberté di- 
gne (f un grand cœur. Il traita d'un air 
de mépris les accufations vagues dont on 
le chargeoit , & il en fit fentir en peu 
de mots la ridicule foiblelfe ; après quoi 
il tourna, fon dilcours contre fes accufa- 
leurs, & il leur mit fous les yeux toute 
la fuite de leurs attentats, déplorant le« 
ii evirs public s & la confufion hotrible 
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OÙ toutes chofes étoient tombées. II cft 
aifé de juger quelle fut , à ce difcours , la 
rage des zélateurs; cependant ils laiflerent 
prononcer les juges ; il n'y en eut aucun 
qui ne donnât un fufïrage d'abfolution , 
& tous aimèrent mieux périr avec l'in- 
nocent que de fe rendre coupables de fa 
mort. Les zélateurs pouffèrent un cri d'in- 
dignation , & deux des plus audacieux 
maiTacrèrent fur le champ Zacharie au 
milieu du temple , en lui difant avec in- 
fulte : nous te donnons aujjî notre /ùf~ 
frâgc , te voilà plus fûrcment abfoas. Pour 
ce qui eft des juges , ils fe contentèrent 
de les chalTerà coups de plat d'épée , étant 
bien aîfes que les témoins" de leur domi- 
nation ryrannique allaffent par-tour dans 
la ville en femer la terreur. 

Après le départ des Idumcens, qui re- 
grettèrent d'être venus partager les fureurs 
de ces brigands, les zélateurs achevèrent 
d'abattre les têtes qui leur faifoient om- 
brage i ils maiTacrèrent Gorion , homme 
diftingué parfon rang, par fa naiflànce. 
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èc par fon zèle pour la liberté de fa " pa- 
trie i Niger j brave capitaine, qui s'étoit 
fignalé dans plufieurs combats contre les 
Romains, & qui ne put obtenir de Tes 
meurtriers même la grâce de la lepulture. 
Parmi le peuple ils recherchèrent foigneu- 
fement tous ceux dont ils croyoient avoir 
raiibn de fe défier , & le moindre pré- 
texte fuffifoit pour autorifer leurs fiineftes 
foupçons. Celui qui ne leur parloit pas , 
palToit dans leur efprit pour fuperbe ; 
celui qui leur parloit avec liberté, pour 
ennemi. Si quelqu'un, au contraire, leur 
faifoit la cour, ceioit un flatteur qui ca- 
choit de mauvais defleins: & ils ne con- 
noiffoient point la dilHnftion des grandes 
& des petites fautes ; la mort étoit la 
peine commune à toutes également : en 
un mot, la feule fauve-garde contre leur 
fiireur étoit l'obfcurité de la naiilance & 
de la fortune. 

Une fi cruelle tjrannie déterminoii une 
multitude de Juils à déferter la ville, & 

à aller chercher leur iureté parmi les en- 
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lierais: mais la fuite étoit périfleule; i 
Ibldats, portés par les zélateurs, affié- 
geoient tous les chemins , tous les paffa- 
ges , & quiconque avoir le malheur cTêtre 
pris payoit de fa tête, s'il ne répandoit 
l'argent à pleines mains. Celui qui n'avoir 
rien à donner étoit un traître dont la mort 
feule pouvoit expier l'infidélité. Ainfi , 
contre-balançant une crainte par une au- 
tre, la plupart aimoient mieux refterdans 
la ville & mourir dans le fein de leut 
patrie. 

Le peuple , en proie à ces cruels tyrans, 
n'avoit que ies gémiffemens pour rçf- 
fource, & étoit réduit à appeller par fes 
vœux les Romains , afin que les ennemis 
du dehors le délivraflent des maux affreux 
qu'il fouffroir aundcdans. Toutes les têtes 
étoient abattues j il ne s'agiflbit jilus de 
confeils publics , & chacun tritlement oc- 
cupé de foi , ou attendoit une mort iné- 
vitable , ou fouvent même la hâtoit par 
les mefures qu'il prenoit pour la fuir. Les 
tyrans diviles eutr'aux par des haines irré- 
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eoîiciliables , s'accordoient parfaitement à 
maflacrer ceux qui , par leurs difpofîtions 
pacifiques , euiîènt mérité de vivre. 

Telle étoit , coatinue Crevier , la fi- 
tuation des chofes dans Jérufalem, lorfque 
le vengeur dertiné à punir les crimes de 
cette malheureufe ville arriva pour exé- 
cuter Ta commiffion. 

1 E lailTe à ceux qui ont oublié ou qui ne con- 
noiffent pas ce trait de l'hiftoire ancienne , à juger 
s'il y a quelques rapprochemens à faire entre 
notre fituation aftuelle & celle tle ce peuple qui 
fuccomba fous fes propres diflenfions, &: n'offrit 
plus qu'un corps épuîté & abattu à l'ennemi qui 
vint l'afliéger, & détruifit (a cilé & ce temple 
augufte qui avoit tout à la fois, & la majeftié 
d'un édifice (acre , & l'afpeû impofant d'une fbr- 
terefle inacceffiblé aux profanes. 

Que la leçon de l'hiftoire ne folt pas toujours 
perdue pour nous. Nous nous Tommes livrés à 
de coupables excès; nous avons commis de grandes 
fentes; nous avons trop fouvent enfreint nos pro- 
pres loix ; nous avons renverféavec imprudence 
les fondemens de la morale publique : mais nous- 
pauvons encore nous réconcilier avec la juftice 

T 4 



^56 Conjlitution 

& la prendre pour règle de nos nouvelles mé^ 
Aires. A peine l'ennemi a-t-il ofé pénétrer fur nos 
frontières , la guerre civile n'a fait encore fentir 
fes ravages que fur un point de la France ; nos 
colonies , menacées par PEfpagne & l'Angle- 
terre, ne font pas fous leur joug; Nice 8c 
Mayenu font encore fous Tempire de nos ar- 
mes. Hâtons-nous de ramener la fécurité parmi 
nous ; faifons ceffer un fléau deftruâeur : ce 
n'eft pas au bruit des armes Se au fon des trom- 
pettes guerrières que l'on peut faire des loix , 
comme autrefois Archimède traçoit des cercles 
& réfolvoit des problêmes , tandis que Rome 
aflîégeoit fa patrie. Si nous ne pouvons pas ame- 
ner toutes les puifTances à la paix, propofons- 
leur une trêve pendant le cours d'une année , 
duffions-nous y mettre pour condition l'abandon 
de toutes nos conquêtes & le dépôt de ces têtes 
qui nous font inutiles & qui leur font û chères. 
Que la convention confulte alors avec franchife 
le vœu de tous les départemens ; qu'elle les in- 
vite à propofer eux-mêmes le mode de gouver- 
nement auquel ils attachent leur bonheur , & 
que ce foit d'après ce vœu bien connu , bien 
prononcé que fe compofe la loi impérative pour 
toutes les parties de la France, 

Si le corps légiflatif , qui a plus d^une fois 
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fait entrevoir la crjûnte d'avoir perdu la . con- 
fiance de la nation , ne fe fent pas aiTez de 
moyens pour fauver la chofe publique, qu'il 
s'agrandiffe à tous les yeux par l'abdication fpon- 
tanée de fa puifTance ; qu'il la dépofe dans les 
mains de deux fèuls mandataires de chaque dé* 
partement, qui n'auront plus d'autre miflion a 
remplir que celle d'apporter le réfultat des opi- 
nions générales fur la conftitution de 1789, & 
fur le projet de celle de 1793. Ces commiffaires 
choifiront pour s'appliquer à la vérification de 
la volonté du peuple , la ville où ils fe croiront 
le plus affurés de jouir de l'indépendance & de 
la vénération publique. 

Un décret folemnel prononcera une fufpenfion 
d'armes dans toute l'étendue du territoire fran- 
çois ; & toute ville , tout diftriâ qui aura per- 
mis que la paix publique foit troublée , fuppor-* 
tera feul les frais de la guerre , Se fera privé pen- 
dant dix ans de concourir à la repréfentation na- 
tionale. 

Ce même décret accordera la liberté provî- 
foire à tous les prifonniers , en exceptant ceux 
qui font détenus pour des délits réprouvés par 
nos loix anciennes. 

Pendant cette trêve entre toutes les haines & 
toutes les pafîions , il n'exiftera pour l'ordre civil 
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d'autres autorités que celle des juges de {mir/L 
è^^ commifTaires de police , des ttibunaux St' 
diftrifts, & des corps adminiftratifs. 

Comme la fureté des propriétés , le gage oa 
^acquittement de la dette publique, la bafe de 
Fimpôt formeront lès objets importans de cette 
grande million, il fera décrété: qu'attendu là 
gravité dès clrconfiances, nul étranger ne pourra 
être admis dans les aflemblées primaires ; que 
pour y donner fon fufFrage il faudra juftifier d'une 
propriété de looo livres de revenu , ou d^une pa- 
reille fomme dans les fonds de Tétat ; mais qu'auffi 
par cette raifon , les éleÔeurs , les mandataires 
ne pourront répéter ni s'attribuer aucune in^ 
demnité , foit pour leur déplacement , foit pour 
les frais de leur féjour. L'amour du bien publrc 
fera le feul moteur , le patriotifme fubviendra à 
toutes les dépenfes , & la reconnoiffance publi- 
que fera l'unique prix des travaux. 

L'exercice de ces commiffaires nationaux féra 
limité à fix mois, à compter du jour de leur 
raflemblement ; il ne pourra être rien arrêté qu'en 
préfence d'un membre au moins de chaque dé^ 
partement ; toute puïffance judiciaire leur férst^ 
interdite; ils ne pourront lancer aucun décret 
d'accufatioti ni d*arreftation ; ils renverront à 
chaques autorités conftituées la connoiflance de^ 
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id^lîts qui leur feroient dénon ^ 

qu*une fimple garde d'honneu. 
enceinte ; n'admettront nul étrani 
ces ; feront jurer i tous leurs hu 
^mls le plus profond filence fur i 
dont ils feroient les agens ou les 
ne rendront leur travail public que le * 
été achevé. 

Les ëleâeurs qui les auront choifis ic laffem*^ 
bleront alors , fanâionneront ou rejetteront les 
articles qui auront été décrétés ; &c ceux qui au- 
ront en leur ^veur la majorité des fuffrages^ 
fermeront une loi impérative pour toutes les par^ 
ties de la France. 

Les commiiTaires nationaux, dont les féances au« 
Tont été interrompues après leur premier travail, 
reprendront leurs fonûions pour vérifier ce qui aura 
été approuvé ou refufé par leurs commettans^ 
& feront enfuite proclamer la loi de Tétat. 

J'indique feulement ici les principaux points de 
ce projet , parce que je fens , malheureufement 
trop , l'inutilité de lui donner plus de dévelop- 
pement. S'il étoit connu des agitateurs, mille 
voix s'emprefTeroient de crier qu'il a été conçu 
par un modéré^ par un ami dt Vordrt; c'eft-à- 
dire , par un citoyen dangereux qu'il faut em- 
prifonner , 6c pe«t-être exterminer : on (ait ce 
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.^{font produit , jufqu'à préfent , cette exaItatîoiï<| 
cette chaleur fi vantées ! Citoyens , qui dédaignez 
les confeils de la prudence , continuez de mar- 
cher dans les voies deTinjuttice, d*épuifer toutes 
vos reffources ; laifTez croître la guerre civile qui 
diévafte vos récoltes ; dépeuplez les campagnes 
de leurs cultivateurs ; alimentez le trouble aux dé- 
pens du propriétaire &c de Tartifan paifible ; dé- 
couragez vos généraux , abandonnez vos foldats 
à FindifcipUne ; effrayez l'opulence pour qu'elle 
îl'alimente plus Tinduttrie; livrez vos frontières 
au feu de Tennemi ; attendez que vos conquêtes 
vous foient toutes arrachées ; que votre marine 
foit détruite , que vos colonies foient envahies ; 
que la famine affiége vos ports ; fermez la 
bouche à tous ceux qui oferont vous dire la 
vérité , vous ne m'empêcherez pas de gémir dans 
le filence fur vos erreurs, fur la mifère publi- 
que , fur les calamités qui menacent la plus belle 
cité de Tunivers. Si je n'ai pas la liberté de Tex»- 
preffion, j'aurai au moins celle de la douleur. 
N'ai-je donc pas quelque droit à votre confian- 
ce ? Envifagerez-vous comme un citoyen fufpeâ 
celui qui , depuis plus de vingt ans , ne s'eft 
occupé que d'adoucir vos peines & votre op- 
preflion ; qui a été fi fouvent l'organe du mi- 
itérable ; qui , au péril de fa- fortune , de & li- 



ierté , a lutté pour vous contre l'infouciance 
des miniftres & la dureté des magiftrats ; qui a 
brifé tant de fjis fon ame ft;iifibii; contre des 
cœurs de bronze? Q^ei titre o.it-ils donc à vôtres 
eftime , ceux qui abl'-trbent dans ce moment tou- 
tes vos aifeâions? Ont-iis , Cùmme moi , con- 
làcré la foible portion de t.ilens qu'ils avoient 
reçue, à la dcfcnfç des malheureux qui paient 
les fervices qu'on leur rend par de ftériles vœux, 
& fouvent par l'ingratitude? Ont-ils, fous une! 
puiiTance impitoyable, arraché des cachots ua 
homme qui y génolffoit pour avoir alarmé une 
favorite vindicative ? Se font-ils efforcés de proC-, 
crire la quefiion de nos tribunaux ? N'ont-ils ceffé: 
de réclamer contre l'horreur des prifons, contre 
l'opprobe de ce fiége honteux qu'un orgueil fé» 
roce prérentoit à l'accule pour lui faire preffenr 
tir {à condamnation ? Ont-ils bravé la cenfure 5c 
éludé des défeiiies rigoureufes ,potir démontrer^ 
dans un ouvrage qui a obtenu le prix d'utilité^ 
tous les vices de notre procédure criininelle , 
& expofer les moyens de ramener 1-' ordre & la.fi— 
curité dans /'état? Onfils , dans des jnémoires 
comme ceux de la RofièredeSalency » préparé le 
triomphe de la venu? Vous ont-ils appris. 4 
chérir la liberté Se les loix, ( loilque.vous en avîçz} 
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Xr DISCOURS. 

Sur les Guerres civiles. 

Il faut qu'un peuple foit arrivé au dernier tef-e 
me du malheur, pour contempler de fang-froid leîi 
approches de la guerre civile. La France eft, dans 
ce moment, frappée de ce redoutable fléau (i). 
Les haines fe prononcent de plus en plus , les ven- 
geances s'exaltent dans le vague, & s'animent 
dans l'incertitude. On ne croit pas à un fort plus 
intolérable que celui dont.,on s'exagère les tour- 
mens ; on femble défier l'avenir & l'infortune. 

Combien de fois , cependant , on a déjà été 
trompé dans cette fécurîté du défefpoir! Que 
d'hommes penfoient que leurs peines ne pou- 
voient pas s'accroître , qui ont vu leur mifèrc 
s'aggraver, et leur fituation devenir plus déplo- 
rable ! N'étoit-ce donc rien lorfqu'on avoit la 
liberté & la'paifible jouiffancedu fuperflu, d'avoir 
à craindre de perdre l'un & de regretter l'autre ? 
Celui dont la raifon bornoit (qs vœux à vivre 
obfcurément au fcin de fa femille, n'éprouve-t-il 
pas des regrets en fe voyant arraché de ùl retraite, 

(1) Ceci est écrit en juin 1793. 
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forcé de s'armer pour une caufe qi;i lui eft 
odieiife, & placé entre les dangers de ia dëfer- 
, tion & le péril de la viâoire ? Sait-il mainte- 
nant s'il reverra les objets qui i'at;achoient à la 
vie; fi fon domaine ne fera pas la proie du bri- 
gandage; fi, après avoir tout perdu, il ne fera 
pas encore un objer de pitié , & ne traînera pas 
des membres mutilés jufqu'au tombeau ? 

Qu'ils lifent donc, ceux qui ne craignent fras 
la guerre civile S: l'appellent à gra d'i cris , qu'ils 
lifent notre hiftoire ; qu'ils repafftnt dans leur 
fouvenir les fcènes fanglantes qui ont dévafté la 
France fous Châties VI, fous Henri III; qu'ils 
jettent les yeux fur les régnes pafTagers de Galba, 
d'Othon, de Vitcllius; ils verront s'il y a rien 
de plus épouvantable que les combats qui fe li- 
vrent entre des citoyens pour le triomphe d'une 
autorité que l'ambition fe difpute. 

Hélas ! ferions-nous parvenus à ce degré d'a- 
veuglement national qui précède la difTotiition 
des républiques & des empires ? Toutes nos rc- 
foluiions deviennent téméraires , toutes nos en- 
treprifes malheureufes. Nos bataillons, dont l'ar- 
deur impétueufe triomphoit autrefois de la dif- 
cipline &r de l'expérience, reculent devant les 
oiudres obftacles, plient à la vue de ces hor* 
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des de rebelles fubitement aguerris, ou vont fê 
réunir fous les étendards de la révolte. Où pla- 
cerons-nous donc notre confi«[nce? dans nos 
canons ? nous les abandonnons au vainqueur. 
Dans notre cavalerie ? elle refufe de charger &c 
foule aux pieds nos propres foldats qu'elle ren- 
verfe en précipitant fa fuite honteufe. Dans nos 
places fortes? nous avons négligé de réparer 
celles qui nous féparoient de nos anciens alliés 
transformés tout-à-coup en ennemis. Dans Tac- 
cord de nos départemens? ils font divifés, ils 
ne combattent déjà plus pour la même cau/è, 
&c ne reconnoiiTent plus la même autorité. 

Peuple préfomptueux ! qu'as-tu fait de cette 
raifon , de cette fageffe que tu refufois aux au- 
tres nations ? Tu as élu des repréfentans , & tu 
les outrages ; tu te propofois de donner des loix 
à l'Europe, $c tu violes celles que tu as déjà pu- 
bliées ; tu as défarmé les riches , &c les indigens 
te menacent ; tu as abqli . |a religion , & l'im- 
piété accumule fur toi toutes les in j uftices. Tu es 
fur le bord du précipice ; & parce que quelques 
fleurs t'en dérobent la profondeur , tu t'expofes 
à y être englouti. Ta capitale , jadis le féjour 
de la politeffe & des arts , ne préfente plus que 
l'image d'une cité tumultueufe où l'arrogance ^ 
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établi fon empire, où le vice înfulte à la vertu 
timide. L'étranger n'ofe plus y apporter fes ri- 
cheffes. Il venoit y chercher le plaifir * & l'hi- 
dëpendance , il n'y trouve plus que le foupçon , 
que la gêne & la menace. Qu'elle convertifle 
donc 'maintenant fes édifices fomptueux, fes bou* 
levards , (e^ jardins magnifiques en champs fer- 
tiles ; qu'elle fe hâte de faire produire des moifTons 
à ce fol furchargé d'une pierre ftérile ; que (es 
artifans fe métamorphofent en cultivateurs , puis- 
que les provinces qui la nourriffoient menacent 
d'intercepter fes fubfiftances. 

Que de matériaux s'amoncèlent pour ceux qui 
écriront un j our l'hiftoire de notre révolution ! Tous 
les jours de nouveaux combats livrés au fein de la 
France ; des villes prifes par l'audace , & abandon- 
nées par la terreur ; desj adminiftrateurs fiiyant la 
captivité & l'outrage ; des membres du corps légis- 
latif arrêtés fur tous les points de la république, 
après avoir été les objets de la vénération de ceux 
qui les enchaînent ; des miniftres qui difpofoient 
de l'autorité , de la fortune publique, furveillés 
comme des coupables , &c gémiflant d'une puif- 
fance importune ; d'anciens agitateurs effrayés 
eux-mêmes de la fédition , défertant le pofte abr 
ils avoient juré de mourir, & ramenés honteu-, 
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ièment fous le glaive qu'ils tournoient i leur 
gré ; des coupables adroits^ ufant du crédit qui 
4eur refte pour fe foùftraire à la vengeance ; des 
départemens qui brifent les liens qui les unif- 
foient à la république Se s^en déclarent indé- 
pendans. 

Telle Cil refquiffe du grand tableau qu'un 
homme de génie animera un jour des couleurs de 
l'éloquence. Au milieu de cette confiifion , de 
ce mépris des autorités , & de ce défordre avant- 
coureur de tous les malheurs publics , je vou- 
drois pouvoir conjurer l'orage qui nous menace* 

Hommes de toutes les opinions , fufpendez vos 
h^nes ; voyez, -avant dViguifer vos glaives , 
contre qui vous allez en diriger la pointe homicide! 
Etes-vous bien affurés de ne pas trouver dans 
la mêlée un frère , un ami , un bienfaiteur? 

Trois partis fe prononcent dans ce moment : 
l'un , dont on dédaignoit l'origine , prétendvté- 
tablir l'autorité royale dans toute fa puiflànce, 
&c le clergé dans fes anciennes richeffes ; peu lui 
importe le gage de la dette publique & les con- 
trats paffés fous l'autorité de la loi. Il n'apperçoit 
que rébellion & larcin où nos légiflateurs av oient 
vu le droit de la nation 6c la propriété du 
peuple. 
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Le fécond annonce qu'il veut encore la ré- 
publique , mais il cache un projet deftrudeur 
de rindivifibi'ité , fous le voile de la ven- 
geance. 

Un troifième parcît tenir aux principes de 
l'égalité , mais il a laiiTé cciirevoir un efprit de 
domination , & fait craindre la tyrannie Tous les 
couleurs de la liberté. 

C'eft au milieu de ces divijiûns que les armes 
brillent de toutes parts % qu'on fe provoque , 
qu'on fe charge avec fureur, qu'on triomphe au 
milieu du carnage. Cependant , que d'hommes 
meurent fans favoir pour quelle cauTe ils ont 
combattu, &gémiflent, entendant le dernier fou- 
pir , fur leur aveugle docilité ! 

François , donnerez-voas à vos rivaux le fpec- 
tacle fi doux pour des ennemis d'une deftruc- 
tion entière î Les vengerez-vous ainfi vous- 
mêmes de vos hoflilités? Ils ne veulent que con- 
templer vos ruines & profiter de votre anéan- 
tiffemcnt. Voyez s'il entre dans vos projets de 
leur préparer cette jouiffance. Ab! plutôt , rap- 
prochez-vous , confuhez vos intérêts , k gloire 
de la nation , éviteî-vous la honte d'obéir à la 
loi du plus fort , pour n'avoir pas voulu céder 
à celle du plus fage. 
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Ces SuifTes qui ont auffi conquis leur liberté 
& ont fu . la conferver , furent , comme vous , 
fur le point de s'exterminer après avoir triom- 
phé de leurs oppreffeurs , lorfqu'un folitaire pai- 
fîbfe parut tout à-coup au milieu de fes compa- 
triotes , fufpendit leur fureur, & les amena à 
une réconciliation fincère. Aujourd'hui ùl mé- 
moire eft en vénération dans tous les cantons* 
N'eft-il donc pas parmi vous un feul homme que 
vous puiffiez prendre pour arbitre ? Il vous di* 
roit: les combats ne produifent que des meurtres, 
n'enfantent que des haines; la viâoire prouve la 
fupériorité du courage ou des armes , & non celle 
de la raifon: ne prenez confeîl que d'elle; elle 
feule ne trompe point les hommes , & ne hàSm 
point de repentir à ceux qui ont été dociles à 
fa voix, Puifque vous demandez tous un gou- 
vernement , vous n'en avez donc plus ? Puijfque 
vous voulez des loix , vous fentez donc tous le 
befoin d'en avoir ? Eft-ce en vous détruifant que 
vous formerez ce gouvernement defîré, que vous 
créerez ces loix néceflaires ? Pour qui fera vôtre 
ouvrage ? Commencez par pofer les armes qui 
ne menacent que vous : tandis qu'une partie de 
la nation tiendra tête à l'ennemi , &C l'arrêtera fur 
les limites de votre territoire , que Tautre s'ap» 
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Wlîque dans le calme à rétablir l'ordre , à ^ire 

(ïeipeâer le lanâuaire d'où émaneront les lois. 

pCeiix que vous aviez chargés de punir les traîtres, 

r les parjures, ont-ils trompé votre attente, abufé 

L«Ie leurs pouvoirs , ont - ils perdu votre con- 

1 £ancc ? Rappellez-les à la fimple égalité, & nom- 

( mez de nouveaux repréfenlans qui ne mettront 

f as leurs pafTiotis à la place de vos deiîrs ; qui 

n auront d'autre intérêt que le vôtre ; qui atta- 

^eront leur gloire à votre bonheur. Manifellez 

votre vœu de manière qu'il foit bien connu. 

uifque vous êtes encore libres, ne vohs mon- 

I irez pas comme des efcîaves qui foupirent après 

i liberté j ne vous préfeniez pas fous les traits 

hideux de la féditîon , de la révolte , loifque vous 

vez prendre l'attitude noble &: împofante de 

1 volonté qui commande. 

, Voyez ce qui eft réfulté des divi.lons de la 

Pologne. Elle venoit de Je donner une conftitu- 

I aufli fage, que fa polîtion , que fes anciens 

•réjugés le perraettolent. Le roi en étoit le créa- ' 

teur; le peuple y avoit adhéré avec tranfport V 

plupart des nobles lui avoient facrihé leur or^ ' 
[ueil; les bourgeois étoient devenus des citoyens, 
les cultivateurs n'étoient plus des efcîaves \ il fem- 
bloit que la liberté alloït régner fur cette fei^. 
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tile contrée , & préfenter un front terrible h h 
domination ëtran.^ère. Hélas ! fon bonheur n*a 
pas plus duré que le vô.re; fa loi conftitution- 
nelle s*eft évanouie avec celle qui avoit préparé 
fa naiiTance ; l'ennemi a profité des diiTenfîons 
d'un peuple qui n'étoit pas digne de la liberté ^ 
puifqu'il n'a pas eu le courage de la maintenir» 
Aujourd'hui fon territoire eft de nouveau envahi, 
morcelé , on ne lui laifTe que ce qu'on n'a pas 
vovîlu pre idre. En attendant qu'il paffe fous le 
joug des trois puiffance^ qui l'environnent, îl 
n'a plus qu'une ombre de monarque, qu'un fi- 
mulacre de gouvernement , &: qu'une fervitude 
réelle. 

Serions-nous donc deftinés à éprouver un fort 
femblable ? L'Angleterre , Ja Pruffe & l'Autriche 
fomenteroient-elles nos divifions pour nous fuh* 
juguer plus faci ement & s'enrichir de nos dé-» 
pouilles ? Nous Içs en avons accufés dans un 
temps où ce projet n'exiftqit pas encore; mais 
ce foupçon prématuré s'eft aujourd'hui changé 
en certitude. Faifons échouer ce deffein perfide; 
ne combattons plus pour ceux qui jouifTent éga** 
lement de nos défaites & de nois vi4loirçs. Ah ! 
s'il étoit poflible de donner des confeils â ceuK 
fipl prennent leur délire pour une raifon fublim^î 
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^ui fe diffimulent leur foiblefle & leurs revers; 
qui feignent d'être libres lorfqu'i s font efclaves , 
il me feroit facile de rendre à ma patrie les mimes 
fen-ices que rendit à la fienne le bon folitaïre 
de la Suifle. 

Je le demande ; ceux qui ont , avec un dédain 
(î infultant, rejette la médiation de l'Elpagne, 
& ont attiré fes armées fur nos frontières, au- 
roient-ils agi autrement , s*ils enflent été d'accord 
avec l'empereur , les rois de Pruffe & de Sardaigne ? 
Ceux qui nous ont exciiés à déclarer la guerre 
aux Anglois, dans le moment où nous n'avions 
à leur oppofer qu'une efcadre fi foible qu'elle 
n'ofe pas fortîr de nos ports, nous auroient-ils 
pouffes à une démarche plus téméraire, s'ils 
euflent fpéculé fur les fonds d'Angleterre , 6c 
conçu le projet de nous faire perdre nos colo- 
nies, &c de ruiner nos villes maritimes ) 

Briflbl, dans nne demîâre lettre à (es commei- 
tua , fe plaint avec amenume de l'empire de fes 
adverfaires , & des moyens qu'ils odi employés pour 
^ilever à une domination effrayante. Son parti n'z* 
til pal les mêmes reproches à fe faire i Ses enne- 
jnis a^âcot aujourd'iiiii comme il s'eâ conduit pea- 
dant le cours de ta légiÛanire; il a été opprcfleur, 
fl cA oppnmc i (oa lour. Efl-çe à celui qiû , qi 
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violant fon ferment , s'eft écarté de -la loi , qu*U z^-^ 

partîent d'y ramener les autres ? 

Ceux qui ont foulevé nos départemens du 
nord Se du midi, & les menacent de diriger nos 
armes contr'eux , ne fe conduifent-ils pas comme 
s^ls étoîent d'intelligence avec ce parti qui fe 
fortifie tous les )ours des mécontens ? 

Aujourd'hui que nous voyons Ténormîtc de 
nos fautes 9 que nous gémifTons fur leurs fu- 
nèfles fuites, pourquoi ne nous hâterions-nous 
pas d'arrêter le progrès du mal , en le coupant 
jufques dans fa racine ? Si nous avons tous ëtë 
trompés , avouons de bonne foi notre erreur ; 
cefTons de nous rendre les complices du crime, 
fie les îAflrumens de la crainte qui veut fe faire 
un rempart de la multitude. Un généreux repen- 
tir fera le falut de notre patrie ; nous h'arrofèrons 
plus notre contrée d'un fang précieux ; nous re^ 
tournerons tous à nos travaux , & l'Europe éton- 
née verra au milieu d*elle une grande nation qui 
fait s'impofer des loix, mais n'en reçoit pas des 
autres puifTances. 

Prévenons , il en efl* temps encore , les mal- 
heurs, qui nous menacent. Si des départemens 
irrités perfîfloient dans la réfolution d'arrêter Içs 
ftibiifiances de la capitale; s'il falloit aller à main 
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armée leur frayer un paffage , que deviendtoient 
tous ces citadins habitués à recevoir la denrée 
qui les nourrit journellement, comme autrefois 
les juifs recueilloient la manne qui pleuvoît 
dans le défert ? Qui contiendroit leur dé(èf- 
poîr & leur rage aux approches de la famine ? 
Que feroient pour eux les loix nouvelles de- 
vant la plus ancienne Se la plus impérieufe de 
toutes ? 

Légiflateurs ! il n'y va pas moins que de votre 
propre fureté ; ne vous fiez pas au refpeû du 
peuple, lorfque d'un côté la faim menacera i^s 
jours, & que de l'autre vos ennemis lui préfcn- 
teront l'abondance. Rien n'eft plus inconftant que 
la faveur de la multitude. Rappeliez - vous le 
fort desGracques. Ouvrez Tacite, & voyez fous 
quelfi traits il peint les Romains dans le moment 
où les foldats de Vefpafien pénétrèrent dans 
Rome pour exterminer les légions de Vïtellius , 
& diffiper cette foule immenfe qui s'étoit ar- 
mée en faveur d'un empereur fi indigne du rang 
fupr^me. 

« Le peuple , dit Tacite , jouiffoit de ce fpec- 
» tacle ; & , comme s'il fe fût agi de combats 
» deftinés à fon amufement, il favorifoit, par 
» fes cris & Tes battemens de mains , tantôt les 
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^ uns , tantdt les autres. Quand l'un des deux 
i^ partis plioit , les fpeâateurs demandoient la 
>» mort des malheureux qui s'ëtoieiit fauves dans 
n les boutiques & dans les maifons i tandis que 
H lefoldat vainqueur ne s'occupoit que de Êuig^ 
n le peuple oifif profitoit des dépouillas des 
» vaincus. 

>» Comme ce jour de violence &c d^horr^ur 
I» ie rencontroit avec un des jours des fatumales^ 
% la face de la ville préfentoit le contrafte le 
»» plus étrange. D'un côté , des oombats & de^ 
v^ bleffures ; de Tautf e , des bains o^uv^rts^^ &( àe& 
n cabarets remplis de buveurs. Au miU^u àa^ 
n ruiffeaux de &ng &c des monceaux de corps 
H morts, en fe livroit aux débauches les plus 
» outrées. Tout ce qu'un laifir voluptueux amèa^ 
H de licence ic réunifibit avec tout ce que k 
H fac d'une ville entraîne de cruautés \ en forte 
f¥ que Rome fembloit être en même tetiips dans 
i^ un accès de fàreur , & dans VivadS^ du 
-^ plaifiF. 

^ Une fécurité inhumaine régnoit fur tous las 
^ vifages 2 loin que les fêtes âiâqnt ^ntef rcdDpues 
I» par un événement ii boridble , il AunbloxtquIU 
# fât un Aircrok de plaifif. Sans pai^eîist prendce 
«^ jlntér^t à aucun des 'deux; partis c|ui le déchW 
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j» roient, les aveugles Romains fembloîent fe i^- 
vt jouir du malheur public w. 

Voyez , dans le même auteur , quel fut le fort 
de ce miférable prince qui avoit voulu , quelques 
jours auparavant, abdiquer fa puiffance » &c le 
détacher de fes ornemens. Malheureufement pour 
lui le peuple le força de remonter fur le trône im- 
périal , de regagner fon palais , parue le couvrir 
de fa puiffance & de fon amour : reconnu par 
ceux qui le cherchent Se l'ont découvert dans un 
réduit obfcur , il demande en vain qu'on lui fauve 
la vie, qu'on le garde dans une prifon , fes 
prières ne font point écoutées ; & , par l'ordre 
d'un tribun , « on lui lie les mains , on lui atta- 
» che une corde au cou , on lui déchire fes vê- 
» temeiis , on le traîne vers la place publique 
*t comme un criminel deftiné au fupplice : trifte 
9t ëc affreux fpeâacle , qui ne failoit point téf 
ti pandre de larmes, &: n'excitoit nulle pitié! 

w On mena ainfi Viiellius le long de la rue 
H Sacrée , en lui rejettant les cheveux derrière la 
rt tête, aBn que fon vilâge parût j on lui por- 
» toit la pointe d'une épée fous le menton, de 
»» peur qu'il ne fe baillât pour cacher là coniv- 
» fion ; et en cet état on le forçait de confidé- 
I» rer tantôt f« {btues renverfces , taaiât le lieu 
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>» du mafTacre de Galba. Les foldats qui ravoîent 
Vf pris fe feifoient un plaifir barbare de le pointer 
» à petits coups, pour lui faire fentir les dpu- 
>> leurs d'une mort lente. Son corps fut traîné 
>> avec un croc dans le Tibre ^ & fa tête portée 
f¥ par toute la ville, au bout d'une lance. La 
ï> multitude Taccabla d'autant d'outrages après fa 
>» mort y qu'elle lui avoit prodigué de flatteries de 
n fon vivant ^« 

Princes , monarques , empereurs ^ (î confians 
dans l'amour , dans le refpeâ de la multitude y 
vous ne fûtes pas plus encenfés par elle que ne 
le fut Vitellius. Vous n'avez pas fait naître, par 
votre préftnce, de plus vifs tranfports; vous 
n'eûtes jamais d'aufli nombreufes armées pour 
vous défendre. Eh bien ! voyeï quelle fut fa fin 
déplorable. Vous n'avez pas fa lâche cruauté, fes 
habitudes honteufes , ks appétits infatiables : mai^ 
ce ne furent pas (es vices qui lui firent perdre l'af- 
feûion du peuple ;41 les lui avoit expofés dans toute 
leur turpitude , îorfqu'il le conjura de ne pas aban- 
donner la couronne impériale , Iorfqu'il fe montra 
tout armé pour le défendre: une fois que ce lâche 
empereur fut abandonné de la fortune , les Romains 
l'abandonnèrent auffi, 6c fe mêlèrent, avec une 
indifférence féroce, parmi fes bourreaux. 
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C'eft après avoir médité fur l'hiftoire des gran- 
des révolutions , qu'on s'étonne moins de tous 
les événemens préfens; qu'on n'eft plus furpris 
des vieillitudes dans les fortunes , dans les re- 
nommées , dans les afFeftions populaires. Maïs 
c'eft-là auffî qu'on apprend à redouter l'avenir, 
à fe défier des apparences trompeufes , à juger les 
dehors hypocrites , à prévoir l'inftabilité de la 
multitude , à craindre l'erprit des fàâions , & à 
fe former une jufte idée des guerres civiles. Dans 
l'une, on partage le défelpoir d'un frire qui s'im- 
mole fur U corps dt l'ennemi qu'il nconiwît pourfon 
frire; dans l'autre, on s'indigne à la vue d'un 
cavalier qui, teint d'un fang auffi horrible, ne 
rougit pas di demander à ce titre une récom- 
penfe. 

O mes concitoyens ! n'écoutez pas ces hom- 
mes féroces qui vous excitent au meurtre, qui 
vous difent qu'il faut tout fubjuguer par la ter- 
reur et te carnage j épuifez les moyens qui font 
dans votre puifTance avant de vous préparer d'éter- 
nels repentirs; ne montrez ni làclieté, ni foi- 
bleffe ; mais ne craignez pas de faire paroître des 
fentimens bons & humains. Les François n' ont-ils 
donc plus la même patrie, depuis qu'ils fe font 
déclarés républicains ? Veulent-ils former cent 
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territoires divifés fur une contrée qui étoit 
muneà tous? Songez que la nature vous a iné- 
galement diftribué fes dons; qu'elle vous tient 
unis par vos befoins & par fes bienfaits ; que 
U où croît l'épi en abondance, la vigne n'offre 
pas fon fruit délicieux; que les troupeaux paif- 
fent & fe multiplient où l'olivier ne donne point 
fa riche récolte, où l'oranger neparfume pas l'air, 
où le ver induftrieux ne dépofe pas fon enve- 
loppe brillante. 

Vous pouvez vous paffer des richeiTçs & de 
rinduftrie des autres peuples ; mais c'eft en tra- 
vaillant de concert pour vos mutuels defirs. Eft-ce 
donc dans un moment où les nations étrangères 
font conjurées contre vous , où elles interceptent 
tout ce qui tente d'arriver dans vos ports , où 
elles ont formé le projet criminel de vous in- 
veftir de la famine & de vous fubjuguer parle 
défefpoir, que vous devez vous divifer, arrêter 
cette circulation fans laquelle le fuperflu fe per- 
droit d'un côté, tandis que la mifôre fe feroit 
fantir de l'autre? Ah! duflent mes exhortations 
être encore calomniées; duflent-elles m'expofer 
aux perfécutions de tous ceux qui forment des 
vœuK homicides , je vous le répéterai tant qu'il 
me reftera un fouffle de vie : au lieu de vous 
menacer , 
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menacer ^ de vous déchirer , rapprochez-voifs i 
élevez un temple à la concorde; facrifiez à cetto 
divinité bienfaifante vos reffentimens, vos opit 
pions exagérées, & ne voyez plus que la France 
deftinée à périr oij à êtrç fauvée par fes çoup^ii 
blés enfans. 

Combien les paflïons St refprît de parti ren-» 
dent les hommes barbares & inexorables! Comm? 
ils changent les cœurs & y foufflent la \=:n-r 
geance ! Les femmes , pour lefqueltes la douçepi 
eft un charme de plus , qui ne devroient former 
de vœux que pour la paiîç puilqu'elles font 
fi étrangères aux combats , fe montrent , dans 
Jeurs difeours, fanguinaires & implacables ; leur 
imagination fe plaît à créer des fupplices , à açr 
cumuler des fouffrances fur tout ce qui fe montrç 
oppofé à leurs opinions; l'ennemi s'avance trop 
lentement , la marche n'eft pas précédée d'affe: 
d'horreurs , les hommes qu'elles ont voués à la 
jnort ne font pas faifis au gré de leur ^mpa? 
lience; ellçs craignen' qu'ils n'échappent, qu'una 
amniftie ne les dérobe à la main des bourreaux} 
elles appellent fur la première cité du mond^ 
toutes les calamités , cous les fléaux ; on croiroit, 
à les entendre, que la fureur qui tranfportoit I4 
fceur des Horaces a paffé" flans leur ame ; ce fofi| 
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les mémçs Imprécations , les inêm«s emporte!nen5 J 
les mêmes fouhaits ; heureufement elles n'ont pas 
des moyens plus redoutables que ceux de cettQ 
jeune romaine , & il y a lieu d'efpérer qu'elles 
n'éprouveront pas le même fort. 

Ce font ces penfées trop exaltées , ces confidences 
tndifcrettes qui ont irrité les efprits, multiplié 
les cruautés ; qui ont transformé la France en ui| 
champ de bataille, oii chacun s'applaudiffoit d§ 
fa barbarie , & croyoit n*avoir fait que devaur 
cer fon ennemi. Qui fait à quelles extrémités un 
danger plus preffant ne conduiroit pas ces âmes 
épouvantées de Tavenir , & quel abus elles pour- 
roient faire loiçore d'une puifTançe prête à leur 
çchapperi Que d'hommes ont été déjà viâimes 
de leur joie imprudente , & de leur triompha 
imaginaire. Ils fe difoient les appuis d'une famille 
tnalheureufe , & ils ont aggravé fes tourmens 8ç 
précipité fa çhûte. En ne parlant que de ven-r 
ge^nees , ils en ont attiré de terribles ftr leurs 
têtes, Phis ils ont affeflé de dédain pour une 
autorité qui les dominoit , plus elle en a exi^é 
de facrifices & d'humiliations. Leur fureur s'eft 
alors eoncentrée ; elle frémit fourdemeiit, Aoçabléb 
du fentiment de leur foibleffe , ils attendent tout 
4^5 autres; peu leur impc^te de «jui^Iles mains \^^f 
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?vec les mêmes tranfports celles du fanatîfme, de 
la valeur , de la rébellion. Ils s'attacheront ^ 
tous Içs chars, pourvu qu'ils renverfem tout co 
gui offufque leurs regards. Hélas! fodt-îls bien 
fûrs de n'avoir pas un jour des mépris pluj 
amers à dévorer? L'égalité les bleffe , peut-être 
le triomphe înfultant les ëcrafera en leur reprot 
(:ha[it leur nullité. 

Le véritable citoyen ne voit que fa patrie; feç 
affeûions ne fe portent que fur elle; la haine i)f 
(s dirige que contre les auteurs des maux qu'elU 
endure. Il connoît trop les hommes pour ne pm 
leur pardonner leur imprévoyance , leur entljou- 
^afme inconfidéré, cet amour de k nQuveauté 
fi naturel aux François. Dans une déroute géné- 
rale ,1e brave eft lui-même entraîné par la foulç , 
iB: forcé de fuir avec elle: en vain il avoït juré 
ide mourir au porte de l'honneur , de faire toUr 
jouis fdce à l'ennemi ; il a fallu s'éloigner ou pé- 
rir écrafé fous les pas d'une multitude effrayée 
gui renverfe tout ce qui veut l'arrêter. 

S'il m'ctoit pollible de faire pafTer dans tous 

les cceurs refprit de juftice qui m'anune , que à» 

|iûnes s'adouciroienc & fe changeroient en pitié! 

^fSS hommçsde tous les partis ont eu tant de tort) 

X 1 
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refpeftift , qu'ils fe doivent tme indulgence réci- 
proque. Qu'ils defcendent au fond de leurs amcs^ 
6c ils avoueront qu'il n'a fouvent manqué aux 
foibles que le pouvoir pour fe montrer plus ter- 
ribles que leurs ennemis. Ne foyons ni oppreft 
feurs ni opprimés , que la loi feule nous do- 
mine; que la ^i^ftice feule nous juge, & que 
lliumanité nous abfoîve. Si pour laver le fang 
qui a été verfé il feut en répandre encore au- 
tant , ^uî empêchera que lès vengeances ne foîent 
éternelles, & que la France ne devienne un jour 
lin vafte fépukre dont Tafpeft fera fréttair les der- 
niers tyrans? 

Voilà les triftes perifées au miHèu iftfqueltes 
me douloureufement ma penfée. Plus -Je fou* 
pire af>rês Tordre &'la paix, plù:<*^je vois \% 
confufiôh 6c la difcorde s'^approcher; ' tiC^- Vîfa- 
ges rayonnent d'une joi^ fi înïènfée'',-ibi!f Nar- 
rèrent d'îine douleur fi fombre au récit * le phiis 
vague, â' la nouvelle' la plus incertaine, que 
jVi honte de -me réjouir ^vec les Uns^ que jé 
rougis de' m'attriftér avec les autres. Ce que jç 
vois où ce que j'entends eft fi loin de mèfs' de- 
(îrs, ttie donne de fi foibles è{p^rariée$~,''quiejé 
voudroîs être dans une folibnde inaêéifffible aux 
humains , pour n'être pas' %t tëmDiff'Hè' leuft 

mi^rçs 6c Je leur délire. 
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Te me propofois y en compofant ce difcours ^ 
de détourner mes concitoyens de la guerre ci- 
vile; je vouloîs placer fous leurs yeux le ta- 
bleau de toutes fcs cruautés , maïs ils font fi 
aveuglés par leurs paffions , fi entraînés par leurs 
diffenfions, qu'ils ne verroîent pas ce que tra- 
ceroient mes foibles crayons ; ce ne font plus 
de vaines paroles xjui le5 ramèneront à la rai- 
fon ou à des fentimens modérés ; ils font réfcr- 
Vés à ne plus recevoir la loi que de ta force , 
k ne plus être dociles qu'à la leçon du ma^ 
heur. 

Tandis que les habitans des villes et des 
campagnes fe divifent en cohortes & marchent 
fous les étendards de divers cheft , nos légifla- 
teurs , auxquels on contefte leur pouvoir , tra- 
vaillent à élever Tédifice d'une nouvelle conf- 
tîtutïon ; le citadin paifible le confidère avec in- 
différence, & n'ofe y placer fon cfpoir; il le 
voit menacé , affailli de toules parts ; il craint, 
en le défendant , d'être écrafé fous la chute 
d'un monument périffable. Cependant, quel 
que doive être fa deftinée, il entre dans le 
plan de mon ouvrage de le faire connoître ; la 
poftérité le jugera. La république de Platon 
n*eft-elle pas encore lue , quoiqu'elle ne foit 

X J 
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(juè k rêve à* un philorôphe qui n^avoît d^ail* 
tre.miffion que celle du gënie, &C d'autre eifi? 
jpire que celui du talent* 



N O T Èi 



orfquon fe rappellera liés i:irc6nftancei 
Bans lefquelles ce volume à été imprimé , oii 
fera moins étonné d'y trouver plufieurs fautes 
âe ftyle te d'impreflion ; il eft cependant une 
erreur de date eltentielle à corriger. A k page 
103 , ligne 19 ^ j*âi dit la guerre de 1777 j il JEaut 
lire de 1778* 

Je crains bien d'être tombé dans une êrreut 

< 

plus importante , en avançant que nos colonies 
h'étoient pas encote devenues la proie de l'en^ 
hemii « 



Prançoîfu i^%y 



ACTE CONSTITUTIONNEL, 

PRÉCÉDÉ 

DE LA DÉCLARATION 

DES DROITS DE UHOMMÉ 

ET DU CITOYEN } 

Présenté au Peuple François par la Convention 
nationale y U 24 Juin 1793 , Fan deuxîime dé 
la républiqiu françoife^ 



*KÊm 



DÉCLARATION 



jDPES Droits de l'homme et do CrrolTEK* 



i_jE peuple françois Convaincu que l'oubli & 
le mépris des droits naturels de rhorame font Icf ! 
feules caufes des malheurs du monde, a réfolu 
d'expofer dans une déclaration folemneîle ces droits 
iàcrés &c inaliénables ^ afin <)ue tous les ci- 
toyens ^ pouvant comparer &ns ceS^ les aâes du 

X4 
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gouvernenient avec le but de toute înÀltutîoil 
A>cia1e , ne fe lalfTent jamais opprimer &c avilir 
par la tyrannie ; afin que le peuple ait toujours 
devant les yeux les bafes de fa liberté & de foii 
bonheur , le magiftrat la règle de fes devoirs, le 
légiflatenr Tobjet de fa million. 

En €onfëquence ^ il proclame , en préfenee ^e 
l'Etre fupréme , la déclaration fuivante des droite 
de l'homme & du dtoyen^ 

Article premier; 

Le but de la fociété eft le bonheur commun^ 
Le gouvernement eft inftitué pour garantir à 

rhomme la jouiflance de k$ droits naturels &t 

Imprefcriptibles. 

Ces droits font l'égalité, la liberté, k sûreté^ 
ta propriétéè 

Tous les hommes font égaux par la nature 
6c devant la loiè 



La loi eft l'expreffion libre & folemnelle de 
la volonté générale; elle eft la même pour toiis^ 



Ffançoifei figi^ 

foit qu*elic protège, foît qu'elle punîffe î elle ne 
peut ordonner que ce qui eft jufte & utile i la 
fociétë : elle ne peut défendre que ce qui lui eft 
nuifible» 

Tous les cît<^ens font également admîffibles 
(aux emplois publics. Les peuples libres ne con-« 
noiffent d'autres motifs de préférence dans leurs 
ékâions y que les vertus & les talens. 

La liberté eft le pouvoir qui appartient â 
Thomme de faire tout ce qui ne nuit pas aux 
droits d'autrui î elle a pour principe, la nature; 
pour règle, la juftice; pour fauve-garde, la loi; 
ia limite morale eft dans cette maxime : ne fais 
pas à un autre et que tu ne veux pas qiCil te foit 
fait. 

7- 

Le droit de manifefter fa penfée & fes opi- 
nions , foit par la voie de la preffe , foit de toute 
sutre manière, le droit de s'aiTembler paifible* 
ment , le libre exercice des cultes , ne peuvent êtt« 
interdits, 

La néceiSté d'énoncer fcs droits fuppofe ou 
la préfènce ou le fouvenir récent du defpotifme. 
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Ià rtret^ eonfiftedansl^rdteâîort accordée pâ^ 
la fociétë à chaciin de fes membres pour la con- 
fervation de fa perfonne, de fes droits & de fei 
propriétés* 

La loi doit pfotéger la liberté publique 8t 
Individuelle cotitre Toppreffion de ceux qui gou-* 
Vement» 

10. 

KuL île doit être accufé^ arrêté, ni àéttnii 
l|ue dans les cas déterminés par la loi > & félon 
les formes qu'elle a prefcrites : tout citoyen ap-* 
pelle ou faifi par l'autorité de la loi doit obéir i 
i^inftant ; il fe rend coupable par la réfiftance* 

Tout aâe exefcé contre un homme boî's dé^ 
(Cas & fans les formes que la loi détermine , eft 
arbitraire & tyrannique : celui contre lequel on 
voudroit l'exécuter par la violence, a le droit de 
le repoufTer par la Jorce* 

îi* 

C^ux qui ^llidtero^/it^^pédiel^l&nt^ ^igrté^ 



fôlénè^ executeroient ou feroieht exécuter des 
àôes arbitraires , font «oupables & doivent éttë 
punis4 

^^ 

Tout hbmme étant prëlume irinodeiitj juf- 
iju'à ce qu'il ait été déclaré coupable, s'il eft 
jugé indifpenfable de l'arrêter; toute rigUeur qui 
ne fer oit pas nécefTaire pout s'aiTurer de fa per-* 
Tonne y doit être févérement réprimée par la loi* 

Nut nie doit être jugé ni puni qu'après avdîr 
été entendu ou légalement appelle, & qu'en 
Vertu d'une loi promulguée antérieurement aU 
délit. La loi qui puniroit des délits commis avant 
qu'elle exiftât, feroit une tyrannie : l'effet ré* 
troaûif donné à la loi feroit un Crime» 

M* 

Là loi île ^oit décerner qiie des peines ftrié- 
ïement & évidemment nécefTaires : les peines 
doivent être proportionnées au délit &c utiles à 
lia fociétéb 

i6. 

Le droit (Je propriété eft celui qui appartient 
^ tout cttoyeft* de jouir &c de difpofer à fôn 
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gré cle Tes biens , de f^ revenus y du fruit d« (bai 
travail &c de fon induftrie» 

Nul genre de travail , de culture, de com* 
flierce , ne peut être interdit à Tinduftrie des ci- 
toyens. 

il 

Tout homme peut engager fes fervîces , (bii 
temps ; mais il ne peut fe vendre ni être ven- 
du. Sa perfonne n*eft pas une propriété aliéna- 
ble. La loi ne reconnoit point de domeftidté ; 
il ne peut exifter qu'un engagement de foins Se 
de reconnoifTance entre Thomme qui travaille 
& celui qui l'emploie. 

19. 

Nul ne peut être privé de la moindre por- 
tion de fa propriété fans fon confentement, fi 
ee n'eft lorfque h néceffité publique légalement 
conftatée l'exige, & fous là condition d'une 
Julie & préalable indemnité. 

10. 

Nulle contribution tie peut être établie que 
pour l'utilité générale. Tous les citoyens ona 
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flroit de concourir à rétabliffement des contri*» 
butions y d'en furveiller remploi , & de s'en fair^ 
rendre compte* 



x\ 



Les &COUTS publics font une dette iacréew 
La foci^té doit la fubfîftance aux citoyens mal'* 
heureux , foit en leur procurant du travail , foit 
en afTurant les moyens d'exifter à ceux quji fout 
hors d'état de travailler* 
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L'instruction eft le befoîn de tous. La 

fociétë doit fevorifer de tout fon pouvoir les 
progrès de la raifon publique^ & mettre l'inf* 
truâion à la portée de tous les citoyens» 



La garantie focîale' confîfte dans Taûion de 
tous, pour a.ffuri3> à chacun la jquiffançe &ç la 
jponfervation .de fç?, droits ; cette gar^tîe repofe 
Air U fo^v^rainçté natîpnalç.. 

Elle ne peut exlftèr , fi les limites des fonçai* 
4J^W piilîUque* çibroqf gaç çUîrepfttt ^^rim- 
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l^iées paf la loi ^ & ii la refponiabiUt^ ^e tous I^ 
^nQxoi^qaires, n'çft pas affurée? 

La fouveralneté réfifie dans le peuple. Elle efl 
une & indivifible ^ împrefçriptiblç 65 inalié^f 
nable, 

Aucune portion du pgupl? ne pi^ut exercç? 
la puiffance du peuple entier; mais chaque fec-r 
tion du fouverain affenîblée doit jouir du droit 
^'exp^^mer jfa volonté ^veç une entièrp liberté? 

Que tout individu gui ufurperoit la fouve^ 
rainetéj^ foit à Tintant mis à mort pa^r 1(Ç$ hommes 
fibres j 

Un peuplé a toufé\irs le' dVôît de revoit , de 
réformer & de changer la çotfftitutiony tJnégé-? 
nération ne peut à^uj'etfâ-^à ïei loix te^énera^ 
^ons futijires^ . . 
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Ipôurîr a la formation de la loi , & à la nom^r 
|i44on de f^ niandataires oi; dç {^s lîgçns. 

Les fonâlons publiques font effentiellemeat 
(temporaires; elles ne peuvent être confidéréç^ 
irommç des diftinâions ni comme de$ rççoinv 
penfçs ^ mais comme dçs devoirs^ 

Les délits des mandataires du peuple & de (e^ 
agens ne doivent jamais être impunis. Nul n'a Iç 
droit de fe prétendre plus inv;olablç que li^ a\|i: 
très citoyens, 

32. 

Le droit de préfenter des pétitions aux dépofi* 
faires de l'autorité publique ne peut, en auçuif 
(pas, être interdit, fulpendu ni limité, 

3Î- 

La réfiftance à Toppreffion eft la eonféquencç 
des autres droits de Thomme. 

34. 

î^. y a oppreffion contre le corps foclal. 
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lorfqu'un feul de fcs membres eft opprimé. Il y 
a oppreilion contre chaque membrç^ lorfque If 
corps foçial eft opprimé. 

Quand le gouvernement viole les droits dq 
peuple , Tinfurreftion eft pour le peuple , & pour 
chaque portion du peuple, le plus facré d(ss droits 
& le plus indifpçnfablç ^çs devoirs. 

Signé COLLOT -, D'HERBOIS, prifidmti 
Durand - Maillank , Ducos , Meaulle , 
Ch. Delacb^oix, Goçsuin, p. A, Lalpy^ 

JicrétaircSw 
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ACTE CONSTITUTIONNEL. 



De la République. 

Article premier» 

JLà a république françoîfe eft une & indivlfiblç» 
De la dijlribution du peuple^ 

Lb peuple françoîs eft diftribué pour IVxçr- 
cice de fa fouverainctë , en affemblées primairçs de 
cantons. 

3- 

Il eft diftribué pour radminiftratîon & pour 
b juftice , en départemens , diftriâs , municipalités. 

De Vetai des citoyens^ 



Tout homme né & domicilié en France , âgé 
ide vingt-un ans accomplis ^ 

Tome V. y 



Ij 8 Çonjlitiuîon 

Tout étranger âgé de vingt-un ans accompfts^ 
^ui , domicilié en France depuis une aanée , 

y vit de fon travaii; 

Ou acquiert une propriété.^ 

lOu époufe une Françoifej 

Ou adopte un enfant; 

Ou nourrit un vieillard; 

Tout étranger enfin, qui fera )Ugé par Je corps 
jjiégiflatif avoir bien mérité de l'humanité , 

Eft admi? à Texercice des droits de citoyen 

Jj^EXERClCE des droits de citoyen fe perd^ 

Par la naturalifktion en pays étranger ; 

Par ^acceptation de fondions ou faveurs éma? 
ji5^4cs jtfun gouvernement non populaire; 

Par la condamnation à des peines iufa.nijint^ 
^u aiflidives, jvrfqu'à réhabilitation. 

Ç^EXERClCE des dtçits de x:itoy^n eft fiif- 
jpendu , 

Par Fétat d'açcufation.; 

Par un jugement de contumace > ^tit gue If 
JUJweQt n'eft pas .îii\4fntî. 
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r 

pc la fouvcraimti du peuple. 



Ijl peuple fouyerain eft ramyerfalité ^çs à, 

• • • ?.. . ■* • • i • 

toyen$ françois. 



IjL nomme ifBmédiatement fes députés. 

■Il déUeue à des éleâeurs le choix des adj^i- 
fiiftrateurs, des arbitres publics^ des juges ç4f 
minels 6c de caffation. ' 

10- 

Il délibère fur les loix. 
f\ . .. f 

Des affemtlccs primaircf. 

II. 

la%S afiemblées primaires fe compofent de ci- 

''■• 
jtoyens domiciliés depuis fix mois dans chaque 

' ■• ■••.■■"*,- ■•*■*, )^ 

canton. 

EAAS.S font compofées de deux cents citoyens 
jm moins ^ de ûx cents au plus^ appelles i voteft 

î i 
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13. 

Elles font conftituées par la nomination d*un 
prifident , de fecrétaires , de fcrutateurs. 

14. 
Leur police leur appartient. 

M- 

Nul n'y peut paroi tre en armes. 

Les élevions fe font au fcrutin , ou à hatite 
voix , au choix de chaque votant. 

Une affemblëe primaire ne peut , en aucun cas,' 
prefcrire un mode uniforme de voter. 

18. 

Les fcrutateurs conftatent le vote des citoyens 
qui , ne fâchant point écrire, préfèrent de voter 
au fcrutin. 

19. 

Les fuiFrages ftrr les loix font donnés par oui 
j5c par non. 
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Le vœu de raflemblée primaire eft proclamé 
arinfi : les citoyens réunis en ajfemblee primaire de,... 
au nombre de.... votans j votent pour ou votent 
contre ^ à la majorité de..... 

De ta repréfentation nationale. 

XI. 

La population eft la feule bafe de la repré^ 
fentation nationale* 

Il y a un député en raifon de quarante mille in- 
dividus. 

Chaque réunion d^aiTemblées primaires , ré- 
Ailtant d'une population.de trente-neuf mille à 
quarante-un mille âmes , nomme immédiatement 
un député". 

24. 

La noRÙnation fe feit à la majorité abfolue des 
fuffrages. 

25. 

Chaque aflemblée fait le dépouillement dei 



7 • î • •: 

^42 Confiitmoh 

% 

luffragcs , & envoie un commiffaîre pour le té^ 
cenfement général, au lieu défîgné comme lé 
plus èentrâl. 

j > • ■ 

Sï le premier recenfement rie donne point aë 

majorité abfolue, il eft procédé à un fécond ap« 

t>el , & on vote entre les deux citoyens qui ôné 

réuni le plus de voix. 

En cas d'égalité de volx^ le plus âgé à là 
préférence , foit pour être baUottë , foit pour 
être élu. En cas d'égalité d'âge , lé fort dé- 
cide. 

18: 

Tout François exerçant les droits de cltoyèit 
ëft éligiblé dans retendue dé là république* 

Cha<Jûe 3éputé appartient â là nation cii^ 
tièrè. 

El^ cas de nori-âcceptatiori , démiflîôti, dé-* 
chéance ^ ou mort d'un député , il eft pourvu â 
ion remplacement par les ailembléès primaires qui 
l'bht nommée 
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Un député qui à donné fa démiffion , ne peâf 
^itter fon pofte qu'après^ Tadmiffion de Ton fiic^ 
iefleur; 

V ■ 

Jl.- 

Le peuple frariçois s*a(fein&1e tous les an^,~ l<|^. 
f^remter maî', pour les éleâions.- 
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Il y procède^ quel que Toit le nombre deA 
éîtoyensr ayant droit d'y voter. 

34.- 

Les affemblées primaires fe forriïènt extràôr-*^ 
dinairemént, fur la demande dil' cinquième des ci- 
toyens qui ont droit d'y voter; 

M. 

LÀ convocation fe fait , en ëe cas, pài \i 
Municipalité du lieu ordinaire du raflemblementi 

Ces aflemblées extraordinaires' ne déjiberenf 
qu'autant que la moitié^ plus un^ dei citoyens 
qui bnt droit d'y voter^ font préfens. 

Y4 
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Des affcmbUcs éUUotaUîl 

37- 

LeS citoyens rëunis en affemblées prîmaîres 
nommeront un éleûeur à raifon de deux cents 
citoyens, préfens ou non; deux depuis trois cent 
un jufqu'à quatre cents; trois depuis cinq cent un 
|fufqu*à fix cents. 

% 

La tenue des aflembléei éleûorales , & le mode 
des éleâions , font les mêmes que dans les aiTein-: 
blées primaires* 

Du corps. Ugijlatif. 

39- 

Le corps légiflatif eft un y indivifible &C perma^ 
nent. 

40* 

Sa feflion eft d'un an. 

41. 

Il Te réunit le premier juillet. 

41. 
L*AS SEMBLEE nationale ne peut fe conftituer^ 
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£ elle n^eft comporëe au moins de la moitié des 
députés y plus un. 

43- 

Les députés ne peuvent être recherchés, ac- 
cufés ni jugés en aucun temps , pour les opi<-» 
nions quMs ont énoncées dans le fein du corps 
légiflatif. 

44- 

Ils peuvent , pour £ait criminel , être faifis en 
flagrant délit ; mais le mandat d*arrét ni le man* 
dat d'amener ne peuvent être décernés contre 
eux qu'avec Tautorifation du corps légiflatif. 

Tenue des fiances du corps légïjlatif. 

45- 

Les féances de TaiTemblée nationale font 
publiques. 

46. 

Les procès-verbaux de fes féances feront im- 
primés. 

47- 

Elle ne peut délibérer , fi elle n'eft compoféc 
Je deux cents membres , au moins. 
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48. 

Elle ne peut refufer la parole à ks methhréè^ 
âans Pordre où ils l'ont réclamée; 
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EtLE délibère à !a majorité des préfen^. 

Cinquante membres ont le droit d'exiger Va 
^I nominal; 

51- 

Elle a le droit de cenfure ht la cotiduîtè dé 
fes membres dans fort feint. 

La police lui appartient dans le lieu de fes 
féances, & dans Tenceinte extérieure qu'elle à 
fléterminée; 

Des fondions du corps lcgijian/1 
V 51. 

Le corps légidatif propofe des loijÉ^ & rend dé§ 

décrets; 

Sont compris fous le noni général aè toi ^ 
les aâes du corps légiflatif concernant : 
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La légiflatîon civile & criminelle ; 

L'adminiftration générale dès revenus & des d^ 
j)enfes ordinaires de là république ; 

Les domaines nationaux; 

Le titre y le poids 5 li'emprdnte Se là dénoiiti« 
hation dès monnoies ; 

La nature , lé montant &t la perception èeà, 
contributions ; 

La déclaration de guerre ; 

Toute nouvelle diftribution générale du tcrrji 
foire frariçoîs ; 

L'inftru£(idn publique ; 
~ Les honneurs publics à la mémoire des grandi 
hotnmes. 

Sont défignés fous le noni particulier de ^ 
ïrcty les aâes du corps légiflatif concernant: 
L'établiflement annuel dès forces de terre Se de 

iner ; 

* ■ . .* ' 

La pérmiffion ou la défenfe du pafTage des trour 
pes étrangères fur le territoire françoîs ; 

L'întroduûion des forces rlavalès étrangères dani 
les ports de la république ; 

Les mefures de fureté &: de tranquillité gé- 
nérale J 

La diftribution annuelle & momentanée des té* 
tours Se travaux publics \ 
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Les ordres pour la fabrication des monnoles dé 
toute efpèce ; 

Les dépenfes imprévue^ & extraordinaires ; « 

Les mefures locales & particulières à une ad- 
miniftratîon ^ à une commune , à un genre de 
travaux publics ; 

La défenfè du territoire; 

La ratification des traités ; 

La nomination &c la deftitutton des commandai» 
. in chef des arniées ; 

La pourfuite de la refponfabilité des membres 
du confeil, des fonâionnaires publics; 

L'acciifatîon des prévenus de complots contre 
la sûreté générale de la république; 

Tout changement dans la diflributîon partielle 
du territoire françois; 

Les récompenfes nationales. 

De la formation de la lou 

56. 

Les projets de loi font précédés d'un rapport» 

La difcuflîon ne peut s^ouvrîr, Se la loi ne peut 
être provifoirement arrêtée que quin^ejours après 
le rapport. 
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58. 

Le projet eft imprimé & envoyé à toutes lef 
communes de la république , fous ce titre : Loi 
propoféc» 

59- 

Quarante jours après Tenvoî delà loi pro- 
pofée y fi dans la moitié des départemens ^ plus 
un , le dixième des afTemblées primaires de chacun 
d'eux, régulièrement formées , n'a pas réclamé, 
le projet eft accepté & devient loi. 

60. 

S'il y a réclamation , le corps légiflatif convo- 
que les aflemblées primaires. 

D& V intitulé des loix & des décrets. 

Les loix , les décrets , les jugemens & tous les 
aftes publics font intitulés : j4u nom du Peuple 
François , fan .... de la République françoife. 

Du confeil exécutifs 

Il y a un confeil exécutif compofé de vingt* 
quatre meitibres. 
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63. 

L'ASSEMBLiE éleciorale de chaque déparfce- 
inent nomme uç candidat. Le corps légiflatif choi- 
^t fur la lifte générale les membres du conTeil. 

Ix eft renouvelle par moitié à chaque légifla-* 
ture , dans les derniers mois de fa feffion. 

Le CQnfeil eft chargé de la direâion & de la 
4urveillance de radminiftration générale. Il ne 
peut agir qu'en exécution des loix & des décrets 
jdu corps légiflatif* 

Il nomme , jiors de fon fein , les agens en 
chef de radminiftration générale de la repu-?* 
i>lique* ^ 

Le corps légiflatif détermine le nombre §c hs 
/onâions de ce$ agens, 

pES agens x^ forment point un jconfeîl. Hi 
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jrbnt féparës l fans rapports immédiats^ entt^eui:* 
f\s n'ef ercent aucune autorité perfonnelle* 

Le jconfetl nomme , hors de Ton feio^ l^ ?S^ 
^teneurs de la république. 

70- 
j[l négocie les traités. 

Les membres du confeil, en cas de prfyai^ 
^atio9 f foQt açcufés par le corps légiflattf. 

72. 

^ confàl eft reiponfable de rinezécu^on de» 
loix &C des .décrets , & des abus qu'il ne dçnonçç 
jpas. 

Il révoque èc jeçsplace les a^ns à la jpoaûf 

Il eft tenu de les dénoncer . s'il v a lieu , de- 
^^nt les autorités judiciaires. 
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Des relations du conjeil exécutif avec le corps 

Ugljlatif 

75- 

Le confeil exécutif rëfide auprès du corps lé- 
gîflatif. Il a rentrée 6c une place féparée dans le 
lieu de fes féances» 

Il eft entendu toutes les fois quM a un compte 
à rendre. 

77- 

Le corps légiflatif Tappelle dans fon feîn, en 
tout ou en partie , lorfqu'il le juge convenable. 

Des corps admlnifiratifs & municipaux. 

78. 

Il y a dans chaque commune de la république 
une adminiftration municipale. 

Dans chaque diftriâ , une adminiftration in- 
termédiaire. 

Dans chaque département ^ une adminiftratioi^ ' 

centrale. 

79- 

' Les officiers municipaux font élus par les aA- 
fembiées de commune. 
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80. 

Les admîniftrateurs font nommés par les aiTem- 
YAécs éleûorales de département & de diftriâ. 

81. 

Les municipalités &c les adminiftrations font 
renottvellées tous les ans par moitié. 

82* 

Les adminiftrateurs ^ & officiers municipaux 
n'ont aucun caraûère de repréfentation. 

Ils ne peuvent , en aucun cas , modifier les 
aâes du corps légiflatif ^ ni en fufpendre l'exé* 
cution. 

83. 

Le corps légiflatif détermine les fondions des 
officiers municipaux &c des adminiflrateurs , le$ 
règles de leur fubordination , &c les peines qu'ils 
pourront encourir. 

84. 

Les féances des municipalités & des adminiflra* 
tions font publiques. 

Tomt K. Z 
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m 

Di la ju [lice clviU» 

85. 

Le code des loîx civiles & criminelles eft uni- 
forme pour toute la république. 

Il ne peut être porté aucune atteinte au droit 
qu'ont les citoyens de faire prononcer fur leurs 
<ii£Férends par des arbitres de leur choix. 

87. - 

La décifion de ces arbitres eft définitive, fi 
les citoyens ne fe font pas réfervé le droit de 
réclamer. 

Il y a des juges de paix élus par les cîtoyent 
ides arrondiffemens déterminés par la loi, 

89. 

Ils concilient & jugent fans frais. 

Leur nombre & leur compétence font réglés 
par le corps légiûatif. 
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91. 

Il y a des arbitres publics éhxs par les affem- 
blées éleâorales. 

Leur nombre & leursarrondiffemens font fix& 
par le corps légiflatif« 

93- 

Ils connoiffent des conteftatîons qui n'ont pas 
été terminées définitivement par les arbitres pri- 
vés ou par les juges de paix^ 

94. • 

Ils délibèrent en public. 

Ils opinent à haute voix* 

Ils ftatuent en dernier reffort, fur défenfes 
verbales , ou fur fimple mémoire , fans procé- 
dures & fans frais. 

Us motivent leurs décifîons* 

95- 

Les juges de paix &C les arbitres publics font 
élus tous les ans« 
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De lajujliu criminelle* 

En matière criminelle , nul citoyen ne peut 
être jugé que fur une accufation reçue par les 
jurés ou décrétée par le corps légîflatif. 

Les accufés ont des confeils choifis par eux , ou 
nommés d'ofEce. 

L'inftrudion eft publique. 

Le fait & l'intention font déclarés par un juré 
de jugem *nt. 

. La peine eft appliquée par un tribunal en- 
inineL 

Les juges criminels font élus tous les ans par 
les afTemblées éleâorales. 

Du trihuTial de cajfation* 

98. 

Il y a pour toute la république un tribunal de 
caiiation. 

Ce tribunal ne connoît point du fond des 
.afËares. 



l prononce fur la violation des formes, 5c 
' &r les contraventions exprefles à la loi. 

lOd. 

Les membres de ce tribunal font nommés tOu* 
les ans par les alTemblées électorales. 

' Dts tonmbuùons publiques. 

JOI. 

Nul citoyen n'efl difpenfé de l'honorable obG^ . 
gation de contribuer aux charges publiques. 

De la triforer'it nationale. 



1 La tréforerie nationale eft le point central dés 

^V recettes &£ dépenfes de la république. 

i 
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lOJ. 

Elle eft adminiftrée par des agens comptableîj 
L'itommés par le confeil exécutif^ 

104. 

Ces agens font fui'veillés par des commiflaire» 
nommés- par Je corps legiflatif, pris hors de fou 
fein, & refponfables des abus quîîls ne dénon-r 
pas. 

Z3 
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De la comptabilités 
105» 

Les comptes des agens de la tréforerîe natio- 
nale & des adminiftrateurs des deniers publies 
font rendus annuellement à des commiffaires rei^ 
ponfables y nommés par le confeil exécutif* 

106. 

Ces vérificateurs font furveillés par des^om- 
mifTiiires à la nomination du corps légiflatif , pris 
hors de fon fein , &c refponfables des abus & des 
erreurs qu'ils ne dénoncent pas. 

Le corps légiflatif arrête les comptes. 

Des forces de la république, 

10 j. 

La force générale de la république eft compo^ 
fée du peuple entier. 

. 108. 

La république entretient à fa^olde , même 
en temps de paix , une force armée de terre & de 
mer. 
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109. 



Tous les François font foldats ; ils font touy 
exercés au maniement des armes. 



Il n'y a point de généralifiime. 



m. 



La difFérence des grades, leurs marques dîf* 
tinftives & la fubordination ne fubfîftent que rc-; 
lativement au fervice & pendant fa durée. 



II 2* 



La force publique employée pour maintenir 
Tordre & la paix dans Tintérieur , n'agit que fur 
la requifition par écrit des autorités conftituées; 

113. 

La force publique employée contre les enne- 
mis du dehors , agit fous les ordres du confeil 
exécutif. 

114. 

Nul corps armé ne peut délibérer. 
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Des convcmions nationales^ 

115. 

Si dans la moitié des départemens , plus^ un ^ 
le dixième des aifemblées primaires de chacun 
d'eux , régulièrement formées , demandent la re-^ 
vifion de Taâe conftitutionnel , ou le change-* 
ment de quelques-uns de fes articles , le corps 
légiflatif eft tenu de convoquer toutes les affem- 
blées primaires de la république , pour favoir 
s'il y a lieu à une convention nationale. 

116. 

—-La convention nationale eft formée de la 
même manière que les légiilatures^ & en réunit 
les pouvoirs. 

117. 

Elle ne s'occupe / relativement à la conftitu* 
tîon , que des objets qui ont motivé fa convo- 
cation. 

JJes rappotts de la république françoife avec Us 

nations étrangères» 

% ii8« 

Le peuple françois eft l'ami Se l'alHé naturel des 
peuples libres. 
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119. 

Il ne s'immifce point dans le gouvernement des 
autres nations. Il ne foufFre pas que les autres na- 
tions s'immilcent dans le fien. 

iio. 

■ 

Il donne afyle aux éyrangers bannis de leur 
patiie pour la caufe de la liberté. 
Il le refufe aux tyrans. 

121. 

Il ne fait point la paix avec un ennemi qui oc-* 
cupe fon territoire. 

De U garantie des droits. 

W 
112. 

La conflitution garantit à tous les François 
régal ité , la liberté, la fureté, la propriété, la 
dette publique, le libre exercice des cuites, une 
înftruÔion commune, des fecours publics, la 
liberté indéfinie de la preffe , le droit de pétition, 
le droit de fe réunir en fociétés populaires , la 
jouiffance de tous les droits de Thomme, 

123. 

La république françoife honore la loyauté ^ le 



